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THERAPEUTIQUE E^M.AntRE MEDICALE 


Par fiGAss^'. 

G’est en juin 1889 que B^tr,i} : g&»lard fit, a la Societe de 
biologie, une communication qut; aans son etrangete, frappa 
vivement non seulement les savants, mais encore et surtout le 
public. Les faits qu’il enongait etaient en effet de nature a 
emouvoir, car l’illustre physiologiste affirm ait qu’apres des 
experiences faites sur lui-m6me,et par suite faciles a controler, 
il avait pu rendrea sa vieillesse les forces de l’4ge mur et recon- 
querir pour ainsi dire une seconde jeunesse. Bien qu’einises 
cependant avec le doute scientifique du travailleur sih'ieux, ces 
assertions furent vivement controversies. Ges controverses s’ac- 
compagnerent m6ine parfois de railleries fort deplacees, s’adres- 
sant 4 un savant aussi autorise ; mais le disir de contrdler les 


resultats annonces fit multiplier les experiences; les faits s’ac- 
cumulerent plus ou moins contradictoires, mais, en tout cas, 
assez frappants pour montrer que cette decouverte n’etait pas 
autant 4 dedaigner qu’on l’avait pretendu tout d’abord. II fallut 
enfin compter avec elle et la discuter de fagon plus serieuse. 
L'injection du suctesticulaire ducobaye, du cliien, dulapin, etc,, 
ou du sue ovarique de ces animaux, destinee 4 rendre, au moins 
temporairement, aux afiaiblis par les annees ou par les maladies 
la vigueur qui leur faisait defaut, conqiiit enfin le droit d’etre 
soumise 4 ^experimentation clinique. 

Nous n’avons pas la pretention d’emettre une opinion sur la 
valeur reelle de la methode de Brown-Sequard. Le temps a 
marchedepuis sa premiere communication, les faits se sont mul¬ 
tiplies, et.le moment n’est peut-4tre pas eloigne oil la tlierapeu- 
tiquepourra porter un jiigement definitif et rejeter dans 1’oubli 
une methode jugee defectueuse, inutile ou dangereuse, ou bien, 
au contraire, faire beneficier des categories plus ou moins nom- 
breuses de malades d’une des decouvertes les plus interessantes 
de l’epoque. 
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Ge ne fut pas, des le debut, le cfite pratique et serieux de cette 
methode qui frappa^le publicjllfne voulut voir et ne vit dans cette 
nouvelle decouverte qu’un rnoyen commode de faire recouvrer 
aux impotents sexuels la vigueur que leur avaient enlevee leurs 
exces. Les preparations les plus etranges se repandirent bientot 
non seulement en Amerique, ou elles firent, pendant quelque 
temps, une concurrence serieuse au fameux damiana tant vante 
par les industriels qui le preparent (c’est, on le sait, un extrait 
d’une plante, le Turner a aphrodisiac a), mais encore en France 
oil l’on vit bientot apparaitre des elixirs qui devaient produire 
les memos effets queles injections sous-cutanees, sans presenter 
les mSmes dangers! 

C’est qu’en effet, (dans la premiere fievre d’expeiimentation, 
les experiences ne furent pas toutes conduites avec la prudence 
scientifique necessaire, et des accidents nombreux furent signa¬ 
ls, parfois mfime fort dangereux pour ceux qui s’etaient soumis 
aux injections faites par des gens inexperimentes et qui ne s’en- 
touraient pas de toutes les precautions indispensables'jpour eviter 
les formidables phenomenes de la septicemie. J 
[ Ces elixirs de longue vie) ces sirops toniques du systeme ner- 
veux que preconisent des charlatans/Brown-Sequard en a fait 
promple justice; comme il le fait fort bien observer,) en ad- 
mettant in6me queues preparations'renferinent du liqiiide tes- 
ticulaire, elles^ne peuvent avoir aucune action, car elles sont 
prises par la bouebe, et le sue gastrique digere le sue extrait des 
organes spermatiques et leur fait perdre leur puissance dynamo- 
genique.jGeux qui preconisaient ces preparations savaient bien 
qu’ils repondaient a une opinion bien ancienne et par suite 
bien ancree dans le public/On atlribuait autrefoisj) en effet, jjne 
■grande valeuraux parties sexuelles de l’homme etdes animaux, 
car les philtres amoureux empruntaient Taction qu’on leur pre- 
tait aux testicules du chien, du clieval, au liquide emane de la 
vache, de la cavale en rut. Ces organes reduits en poudre et 
ingeres passaient pour ranimer et faire naitre les desirs vene- 
riens. Les buitres, les poulpes, l’esturgeon, et surtout ses oeufs 
sous forme de caviar, ont encore aujourd’hui une certaine 
renommee.| 

Tel n’etait pas, du reste, le but que voulait atteindre Brown- 
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Sequard, et si sa methode n’avait ea d’autresresultats que d’in- 
vigorer a nouveau les invalides de l’amour, elle devrait, comme 
on l’a fort bien dit, fit re bannie honteusement de la medecine. 
Plus hautes sont ses visees, et 1’enumeration des faits accumules 
depuis trois ans suffira pour montrer au lecteur que les injec¬ 
tions du sue testiculaire, du liquide ovarique, du suedes glandes 
thyro'idienne, pancreatique, etc., mfiritent d’fitre prises en se- 
rieuse consideration. Au savant qui propose un nouveau moyen 
curatif d’aflections penibles a supporter ou dangereuses doivent 
rfipondre les savants par des experiences bien conduites et 
bien controlees qui permettront, seules, de juger en dernier 
ressort. 

■ C’est le 1“ juin 1889 que Brown-Sfiquard fit, a la Socifite de 
biologie, les communications suivantes : 

On sait que la castration faite dans l’enfance ou dans l’ado- 
lescence, chez l’liomme, est suiviede modifications profondes de 
l’individu au physique et au moral. Les eunuques sont remar- 
quables par leur faiblesse et leur defaut d’activite physique et 
intellectuelle. On sait aussi que des ddfectuosites analogues s’ob- 
servent chez les hommes qui abusent du coit ou de la mastur¬ 
bation. On n’ignore pas non plus, ajoute-t-il dans une autre 
communication,' que chez ceux qui, naturellcment vigoureux, 
se privent ahsolument dc relations sexuelles, les puissances de la 
moelle epiniere et du cerveau s’exagerent jusqu’a atteindre sou- 
vent un etat morbide. Ces faits montrent clairement que les tes- 
ticules fournissent au sang, soit par resorption de certaines par¬ 
ties du sperme, soit autrement, des principes qui donnent de 
l’energie au systeme nerveux et probablement aux muscles. 
Jc croyais, des lors, que la faiblesse, chez les vieillards, depend 
non seulement de l’etat senile des organes, mais aussi de ce que 
les glandes sexuelles ne donnent plus au sang des principes qui, 
1 l’fige adulte, contribuent largement A maintenir la vigueur 
propre a cet age. Des 1869, dans mon cours a la Facultfi de 
medecine, j’emis l’idee que, s’il etait possible d’injecter sans 
danger du sperme dans les veines des vieillards du sexe mas- 
culin, on poUrrait obtenir chez eux des manifestations de rajeu- 
nissement, a l’egard, A la fois, du travail.intellectuel et des puis¬ 
sances physiques. Les experiences que j’avais faites sur les 
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chiens, 1 Nahant, pres de Boston (fitats-Unis), en 1873, m’a- 
vaient donne un cas probant. 

tt Plus tard, des experiences sur de vieux lapins m’ayant de¬ 
mon t re 1’innocuite du procede, et, d’autre part, l’importance de 
leur emploi, je me suis decide Si faire sur moi-meme des recher- 
ches decisives. Le procede consiste k pratiquer des injections 
sous-cutanees d’un liquide obtenu par le broiement de testicules 
dechien ou de.cobaye avec l’addition d’un peu d’eau (2 it 3 cen¬ 
timetres cubes par, testicule). Ge liquide provenait de trois 
sources: du sang des veines testiculaires liees avant l’extirpation 
de la glande,du tissu propre des testicules et du sperme contenu 
dans ces organes et dans leurs canaux excreteurs. Le liquide re- 
cueilli n’a. ete employe qu’apres filtration k travers un filtre en 
papier ou a travers le filtre de Pasteur. (Nous verrons plus loin 
quelle modification a ete apportee k la preparation du liquide 
testiculaire.) 

tt Les: injections (au l er juin) ont ete au nombrc de huit et 
faites avec une quantite moyenne, par injection, de 1 centi¬ 
metre cube environ, le cinquieme ou le quart de ce qui etait 
fourni.par un testicule apres addition d’eau.Les trois premieres 
injections ont ete pratiquecs avec le liquide testiculaire d’un 
chien de deux k trois ans, extrkmement vigoureux; les autres 
avec du liquide provenant des testicules de plusieurs cobayes 
ti cs jeunes ou adultes. 

tt L’innocuite de l’injection etait bien demon tree par les expe¬ 
riences faites, tant par moi que par M. d’Arsonval; elle donne 
lieu cependant k des troubles et k des douleurs d’une extreme 
intensite qui cessent au bout d’uu quart d’heure au plus et re- 
viennent ensuite, mais avec moins d’intensite. Leur degre maxi¬ 
mum, acquis au bout d’une ou deux heures, persiste de cinq k 
douze heures ou mkme plus. G’est une sensation semblable k celle 
que donnerait une plaie assez etendue, avec un sentiment quel- 
quefois tres vif de cuisson. Dans une zone de peau quadruple 
de celle qui recouvre le liquide injecte, on constate, avant l’ab- 
sorption, un peu de gonflement et une rougeur diffuse erythe- 
mateuse, avec des stries d’angioleucite ; apres une diminution 
trks considerable, la chaleur. peut persister assez longtemps. » 

Age de soixante-douze ans, l’auteur de cette communication 
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voyait decroitre graduellement sa'vigueur depuis dix a douz 
annees. Le travail du laboratoire lui etait devenu penible, et en 
rentrant il devait prendre le lit apres un repas hatif sans que le 
sommeil survint. 

Le troisieme jour apres la premiere injection tout changea 
completement. Le travail au laboratoire devint [fort peu fati- 
gant, et apres un labeur de trois heures et demie, il lui fut pos¬ 
sible de rediger un memoire. Au dynamometre, il constata une 
augmentation incontestable de la force des membres, superieure 
de 6 a 7 kilogrammes a la moyenne anterieure aux injections ; 
la miction sc fit avec force. Les selles, qui n’etaient obtenues 
qu’ll’aidedes laxatits, furent normales et expulsees sans efforts. 
Le travail intellectuel est devenu plus facile, et, ajoutait-il, 
« j’ai regagne tout ce que j’avais perdu ». 

Avec une reserve toute scientifique, Brown-Sdquard ne s’op- 
posait pas a admettre que la suggestion ait pu jouer un rdlc dans 
ces pkenomenes si curieux a observer; « mais, ajoutait-il, 
comme ils sont survenus apres l’introduction dans 1’organisme 
de substances capables de les produire, il faut bien admettre 
que les injections ont tout au moins contribue 4 leur donner 
origine. » 

$Dans une seconde note communiquee le IS juin suivant, 
M. Brown-Scquard revint sur les bofls effets obtenus sur lui- 
mSme et se proposait de diminuer l’irritation locale en injec* 
tant le liquide testiculaire dans l’intestin, apres l’avoir etendu 
dans une plus grande quantile d’eau, tout en se demandant s’il 
n’y avait pas lieu de craindre que les principes du sue testicu¬ 
laire, qui augmentent la puissance des centres nerveux,ne fus- 
sent modifies par les liquides intestinaux. 

Les effets produits, dit-il, ne dependent pas de changements 
organiques, mais de modifications nutritives ou d’effets purement 
dynamiques. G’est surtout la moelle epiniere qui cst influencee 
dans toute sa longueur, et plus particulierement 11 oil se trou- 
vent les origines des nerfs des organes genitaux, de la vessie et 
du rectum. 

En repetant frequemment, pendant des mois entiers, ces injec¬ 
tions, pourrait-on changer organiquement l’etat des muscles, 
des nerfs et des centres nerveux. Il est probable que, chez les 
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vieillards, la decheance est fatale et irreversible, mais de meme 
que I’on voit des muscles ayant eu, par maladie, des alterations 
organiques considerables regagner quelquefois leur etat nor¬ 
mal, de memo les changements organiques plus ou moins pro- 
fonds qui dependent de la vieillesse pourraient aussi disparaitre, 
permettant ainsi de revenir a un etat organique semblable a 
celui de l’4ge adulte. Cela est certainement possible, ettout en 
craignant un echec, il y a au moins lieu d’esperer que les injec¬ 
tions de liquide testiculaire arriSteraient ou diminueraient la 
vitesse des transformations dans la structure des tissus liees au 
progres de 1’age.^ 

Le principe actif provient-il du sperme ou des principes chi- 
miques dependant de modifications exercees sur le sang par le 
tissu glandulaire ou d’autres principes existant dans ce tissu 
Iui-miSme ? 

II y a lieu d’ctudier Faction du sperme seul, du sang des vei- 
nules testiculaires et du tissu testiculaire apres en avoir retire 
autant que possible le sperme et le sang. 11 y a lieu de chercher, 
non seulement ce qui produit les eifets d’invigoralion et ce qui 
produit le travail inflammatoire cause par l’injection testicu¬ 
laire. 

Par analogie,ondoit supposer que Ie liquide retire par ecrase- 
ment des ovaires frais d’animaux jeunes donnerait les miSmes 
resultats chez les femmes affaiblies par la vieillesse. 

Brown-Sequard cite encore, plus tard, une observation prise 
sur Iui-mSme, en janvier 1890, et des plus probantes en faveur 
de sa melkode. 

Affaiblipar une enterite extrSmement intense, qui avait resiste 
k un traitement tres energique pendant plus de dix jours, etqui 
s’etait montree au quinzieme mois d’une coquel ucbe^violente, il 
avait ete atteint de contracture rhumatismale des muscles du 
thorax et parfois aussi du diaphragme. L’etal morbidedubulbe, 
du a la coqueluche, apres avoir cause du hoquet d’une maniere 
presque ininterrompue pendant deux ou trois jours, determinait 
parfois du spasme de la glotte, et, d’autres fois, simultanement 
1’arrSt des echanges entre les tissus et Ie sang, montre par ce 
fait que le sang etait rouge dans les veines malgreune cessation 
complete de tout mouvement respiratoire pendant plus de deux 
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minutes. 11 y avait aussi diminution considerable de Taction 
cardiaque. 

Apres une injection de sue testiculaire tres fort, toils les phe- 
nomenes morbides dependant du bulbe ainsi que les contrac¬ 
tures rhumatismales des muscles respiratoires disparurent com- 
pIMement et ne se sont plus remontres . depuis. Quant & la 
faiblesse qui etait telle, que, avant l’injection, le malade ne pou- 
vait soulever la tfite, ne pouvait se tourner dans son litet encore 
moins en descendre et y remonter; elle avait cesse a ce point 
que tous ces actes etaient devenus faciles. 

« Je ne puis affirmer,ajoute Brown-Sequard, si e’est l’injection 
qui a fait disparaitre si rapidement les manifestations des etats 
morbides divers, mais ce qui est certain, e’est que la faiblesse 
si considerable qui avait envahi presque toutes les parties du 
corps et atteint depuis vingt-quatre heures le degre d’une para- 
lysie & peu pres complete, a promptement cesse sous l’influence 
tonifiante du Iiquide injecte. » 

Nous avons dit avec quel etonnement cette communication fut 
accueillie et quelles esperances elle fit naitre chez les affaiblis, 
les impotents, les vieillards, et cependant, n’allant pas au dela 
du fait constate surlui-mfime et precedemment sur les animaux, 
Brown-Sequard donnait seulement les resultats tout en I'aisant 
ses reserves et ne rejetant pas de parti pris 1’idee que des effets 
invigorants du sue testiculaire pourraient Stre dus a l’auto- 
suggestion si puissante surtout dans les affections dependant 
du systeme nerveux. Pour lui, cependant, le sue testiculaire agit 
comme dynamogene surl’axe cerebro-spinal, et il admet a prion 
que le Iiquide ovarique doit avoir la mfime action sur la femme, 
car il ne pensait pas tout d’abord que le Iiquide testiculai/e put 
agir sur la femme et le Iiquide ovarique sur 1’homme. 

Les objections furent nombreuses, nous ne parlons pas de 
l’incredulite railleuse qui n’est pas une discussion, et 1’une des 
plus importantes, celle que l’on devait prevoir, du reste, fut que, 
en admettant mSme le bien fonde des assertions de Brown- 
Sequard, il serait interessant et surtout indispensable de savoir 
si ces injections avaient une action fugace ou si, au contraire, 
elles avaient pour resultat l’invigoration definitive du sujet 
epuise; en d’autres termes, combien de temps duraitl’elfet pro- 
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duit quand on cessait les injections. On ne pouvait songer it 
repeter ces piqures douloureuses pendant un temps tres long si 
Taction dynamogene du sue testiculaire s’epuisaitrapidement. 

, On eleva encore une autre objection basee sur les regies de 
l’antisepsie, c’est que, prepares de celte maniere, les extraits 
retires des testicules pouvaient renfermer des microbes patho- 
genes que le precede d’extraction n’eliminait ni ne tuait, etqui, 
deslors, pouvaient jouer un r61e dangereux. 

Pour repondre une fois pour toutes a l’objection que nous 
avons citee, l’auto-suggestion, Brown-Sequard, en s’etayant des 
nombreux fails qui lui etaient connus et qui lui paraissaient ne- 
cessaires pour ecarter cette idee, crut pouvoir affirmer que, si 
elle jouait parfois un r61e, ce n’etait pas a elle qu’il fallait attri- 
buer les succes signales. 

« On a d’abord remarque, dit-il, que, dans un certain nombre 
de cas, il fallait faire plusieurs injections pour obtenir le resultat 
cherche, comme s’il eut fallu un effet accumulatif. G’etait la une 
preuve ; mais elle etait insuffisante. Chez un malade, on a prati¬ 
que des injections d’eau legerement coloree, en lui annongant 
des resultats merveilleux, et cependant on n’a obtenu aucun. 
effet. Chez ce mfime malade, des injections de liquide testicu¬ 
laire, faites quelques jours plus tard, sans qu’on etit averti le 
sujet du changement de liquide, ont produit des effets heu- 
reux. » 

De plus, les experiences deMairet (que nous citons plus loin), 
qui injectait le sue testiculaire k des alienes, refractaires, 
comme on le sait, k la suggestion, ont donne de bons resultats 
qui ne peuvent, des lors, s’expliquer que par l’action propre 
du sue. 

Dans les memes conditions, Variot, qui prevenait ses ma- 
lades qu’il leur faisait des injections fortifiantes et obtenait des 
succes, employa les mtimes paroles en pratiquant sur d’autres 
malades des injections a l’eau pure. II n’obtint, dans ce dernier 
cas, aucun des resultats qu’il avait signales. L’auto-suggestion 
ne pouvait done plus ici ktre mise en avant. 

Dans une note subsequente, communiquee k la Societe de bio- 
logie, Brown-Sequard, pour repondre k la seconde des objec¬ 
tions, donna les resultats des experiences qu’il avait tentees sur 
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lui-mSme, apres avoir cesse de pratiquer regulicrement les injec¬ 
tions. 

Pendant les cinq ou six premieres semaines qui suivirent ces 
injections, il n’observa aucune diminution dans son rajeunisse- 
ment; mais, au bout de ce temps, les benefices s’attenuerent: 
ce fut d’abord la capacite de travail qui diminua, puis la force 
musculaire,la puissance du jet d’urine; les fonctions intestinales 
redevinrent peu a peu ce qu’elles etaient avant. Bien que resolu 
& ne plus recommencer ces injections, du moins dans un avenir 
prochain, Brown-Sequard, sentant sa faiblessc augmenter sous 
l’influence d’une coqueluche violente et n’ayant pas, a Nice oil il 
se trouvait, les moyens de rendre aseptiques les liquides & injec¬ 
tions, crut devoir employer un autre mode d’absorption permet- 
tant d’eviter les dangers inseparables de l’injection sous-cutanee 
d’un liquidc non rigoureusement aseptique. Ce mode d’absorp¬ 
tion, e’etait l’injection du liquide testiculaire dans le rectum. 

Nous avons dejS. vu que Brown-Sequard avait pressenti, tout 
en faisant ses reserves, que cette voie d’introduction pouvait 6tre 
adoptee. Il injecta done chaque fois le liquide de trituration de 
deux testicules de cobaye, dilue dans 50 centimetres cubes d’eau 
distillee. On peut du reste se servir du testicule d’autres ani- 
maux (lapin, chien, mouton, veau), en graduant toujours la 
quantite de liquide d’apres le volume du testicule triture. 

Les effets obtenus furent exactement les m6mcs que ceux dcs 
injections hypodermiques. Le" seul accident qui sc manifeste, 
parfois, est une legfere irritation locale, et encore faut-il pour 
cela que le liquide soit trop concentre, ce qu’il est facile d’eviter. 
Les quantites 4 injecter sont plus considerables qu’avec les in¬ 
jections sous-cutanees; mais les injections rectales etant sans 
danger, on peut se servir de masses plus considerables de testi¬ 
cules et renouveler plus souvent les injections. C’est ainsi qu’on 
emploie tout ce que Ton peut retirer de deux testicules entiers, 
e’est-a-dire dix a vingt fois plus que par l’autre procede. 

En preconisant l’injection rectale pour l’introduction dans 
l’economie du sue testiculaire, Brown-Sequard evitait ainsi l’in- 
convenient que presentait l’injection sous-cutanee. Toutefois, 
ce nouveau mode d’introduction ne laissait pas d’etre un peu 
etrange et fut commentc de fagon fort dcsobligeante pour son 
TOME CXXUl. 8° L1V. 23 
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auteur. Du reste, l’intestin absorbe peu. Aussi la voie sous- 
c utanee est-elle restec celle qu’on emploie le plus, en reservant, 
t outefois, la voie rectale pour les cas speciaux. 

Quant au reproche d’employer des liquides qui penvent etrc 
ou devenir septiques, il n’avait pas de raison d’etre, car Brown- 
Sequard avait indique la filtration au filtre Pasteur qui, en prin- 
cipe, ne doit pas laisser passer les microbes. Du reste, en em- 
ployant des organes frais, les broyant de suite, ne se servant 
que de l’eau sterilisee par la clialeur pour les etendre et filtrant 
sur un simple filtre de papier, Brown-Sequard n’observa jamais 
aucun effel llcheux. Plus lard, comme nous le verrons, son 
collaborateur de la premiere heure, d’Arsonval, coupa court a 
cette objection en crcant le filtre qui porte son nom, et dans le- 
quel, sous une pression enorme, 40 a 50 atmospheres, en pre¬ 
sence de l’acide carbonique, il force les liquides a passer a tra- 
vers une bougie d’alumine ct les rend ainsi aussi aseptiques que 
s’ils avaient subi Taction de la chaleur, que Ton ne peut songer 
a employer, car elle coagule les matiercs albuminoides et frappe 
d’inertie le sue testiculaire. 

B faut aussi eviter avec soin d'additionner le sue testiculaire 
de liquides antiseptiques qui detruisent I’agent actif, ct e’est a 
l’cmploi dc ccs substances que seraient dus certains insucces. 
Brown-Sequard et d’Arsonval ont vu que laplupart des antisep¬ 
tiques agissent dans ce scns,entre autres le menthol, le sublime, 
le thymol (ct nous verrons plus loin que Tuerbringer addition- 
nait son liquide de thymol, ce qui expliquerait ces insucces), 
l’acide salicylique. Il n’en cst pas de m6me de l’acide borique 
ct du naplitol [3 qui ne font que diminuer cette action. La glyce¬ 
rine el l’acide carbonique seuls, jusqu’a present, n’ont qu’une 
influence peu marquee sur le sue testiculaire qui, en leur pre¬ 
sence, se conserve fort bien pendant plus d’un mois a une tem¬ 
perature inferieurc a 25 degres. 

A la suite des communications successives faites par Brown- 
Sequard, les experiences se multiplierent. Nous parlonsde celles 
qui avaient une portee serieuse, scientifique. 

L’un des premiers, Variot traita, par les injections de sue tes¬ 
ticulaire, trois sujets. Sa technique, moins prudente que cellc 
de Brown-Sequard, consistait seulement a broycr les testicules 
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de lapin ou de cobaye, a abandonner au repos pendant quelque 
temps et a decanter ensuite le liquide rose, qu’il additionnait 
d’eau distillee. Avec ce melange, il faisait, toutes les quarante- 
huit heures, des injections de 2 centimetres cubes chacune. 11 
constata que ces injections sont douloureuses, mais inoffen¬ 
sives, et ne provoquent pas d’elevation thermique. Les resultats 
furent les suivants : excitation nerveuse generate, augmentation 
de la force musculaire ; excitation, regularisation de certaines 
fonctions viscerales, de l’intestin particulierement, et un peu 
d’exdtation cerebrate. Dans deux cas sur trois, il constata de 
l’excitation genitale. 

Etant donnee l’action dynamogenique du sue testiculaire, il y 
avait lieu de rechercher s’il avait une action tlierapeutique sur 
les diverses affections qui relevent du systeme nerveux, et si 
m§me on ne pouvait pas l’employer dans certaines maladies ou 
l’invigoration du malade, fut-elle passagere, pourrait venir en 
aide au traitement specifique. 

Nous passerons en revue les differentes affections dans les- 
quelles on a essaye l’action des injections de sue testiculaire, en 
les rangeant, pour plus de commodite, par ordre alphabetique, 
bien qu’clles aient porte toutd’abord sur l’impuissance senile ou 
maladivc. 

Yilleneuve, professeur de clinique chirurgicale a Marseille, a 
pratique des injections avec : 

1° Le sue des testicules de cobaye, de chien et de lapin ; 

2° Le sue d’ovaire de cobaye. 

Les instruments etaient prealableinent sterilises a l’etuve, 
l’animal etait tue par le chloroforme, et on pratiquait la castra¬ 
tion immediatement apres la mort, avec les precautions anti- 
septiques voulucs. 

Le testicule ou l’ovaire sont broyes dans un mortier chauffc 
au bain-marie, avec 10 a 20 centimetres cubes d’eau distillee 
rccente. L’emulsion est (iltree au papier Joseph, et l’injection 
est faite sous la pcau, ordinairement au niveau et en arriere du 
grand trochanter. Oninjectait ebaque fois 1 centimetre cube. 

• Les testicules de chien cnleves a l’abattoir etaient mis dans 
I’eau sterilisee, broyes ensuite, et l’injection etait faite une heure 
au plus apres 1’ablation. 
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Pour eviter les effets de la suggestion, les malades etaient te- 
nus dans l’ignorance du traitement qu’on leur faisait subir. 

Les injections ont ete faites sur onze malades, sept hommes 
et quatre femmes, et ont ete au nombre de vingt-deux: 


Injections de testicules de cobaye. 6 

— — de chien. 9 

— — de Iapin. 2 

— d’ovaires de cobaye. 5 


Ces injections n’ont donne lieu, en general, a aucune reaction 
locale. Pratiquees sur les bras, elles sont plus douloureuses que 
celles faites it la cuisse. La douleur, qui etait souvent intense, se 
prolongeait pendant une demi-heure au moins et trois heures 
au plus. 

Sur ces onze cas, Villeneuve compte six insucces, un cas dou- 
teux et quatre resultats positifs. 

Les insucces peuvent Stre dus au grand ftge des malades, qui 
comptaient soixante-douze, soixante-dix-sept, quatre-vingts, 
quatre-vingt-sept ans; et il est naturel d’admettre qu’a un 
certain degre de decrepitude, rien ne peut ranimer l’energie 
organique. La conservation, au moins relative, des fonctions 
cerebrates est peut-6tre aussi une des conditions du succes, 
car chez un homme de cinquante ans en bonne sante, mais il 
demi idiot, les injections n’ont produitaucun effet. 

Les succes ont ele tres nets, car Villeneuve cite le cas d’un 
homme de quatre-vingt-dix ans, chez lequel 1’amelioration a e'te 
tres prononcee, ainsi que chez un malade de soixante et un ans. 
Le rcveil des fonctions genitales n’a ete observe que deux fois; 
mais, des deux autres sujets, l’un avait quatre-vingt-dix ans, 
l’autre avait perdu ses deux ovaires. 

it Ce qu’il y a d’important dans les effets de cette methode, 
ajoute M. Villeneuve, e’est le reveil de l’energie organique et le 
rajeunissement des facultes cerebrales, qui permettent d’obtenir 
une somme de travail intellectuel devenue impossible depuis 
longtcmps. Le rcveil des fonctions genitales, qui n’est qu’un cote 
et qu’un cas partaculier de cette rehabilitation organique, a sur- 
tout preoccupe le public extra-scientifique. Mais, loin de solli- 
citer l’attention etles recherches, ce resultat pourrait plutot, s’il 
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6tait le seul, St re la cause de l’abstention d’uu medecin digne 
decenom.D 

On n’avait employe encore que le sue de testicule de cobaye. 
L’auteur a employe celui de chien, et obtenu des succes dans les 
deux cas. Les testicules de lapin ont ete usites deux fois sans 
resultat. 

Quant aux injections de sue ovarien de cobaye qu’il aessayees 
le premier, sur S injections, 2 n’ont eu aucun effet, 2 autres ont 
donne un tres bon resultat. 

Le sue ovarien n’a produit aucun effet sur Thomme. 

G’est apres la deuxieme injection que 1’effet paratt avoir Stele 
plus marque. 

II reste a chercher a quelle distance il faut espacer ces 
injections, et combien de fois on peut y recourir avec avan- 
tage. 

Le docteur Henry P. Loomis experimenta le sue testiculaire 
des cobayes sur dix malades intelligents, tant a I’hopital de Bel¬ 
levue que dans sa pratique privee. 

Pour lui,on n’a pas it craindre la septicemie quand le liquide 
a ete prepare avec les precautions antiseptiques ordinaires, k la 
condition toutefois que le sue soit frais et ne recele pas de traces 
de maladies ; et son attention fut attiree sur cette precaution a 
prendre en constatant, dans un liquide, en apparence des meil- 
leurs, la presence des bacilles de la tuberculose. 

Dans neuf cas, il n’a observe aucun resultat ulterieur facheux ; 
et, dans quelques cas seulement, il a constate une douleur mo- 
deree au point injecte, et persistant de six 4 huit heures. 

Dans tous les cas oil les injections ont cte faites a des hommes 
<tges, il a constate l’augmentation de force et de vitalite, qui 
persiste pendant plusieurs jours; mais il n’a note rien qui res- 
semble a la depression secondaire, qui suit si communement 
l’usage des stimulants ordinaires. 

Ces injections n’ont modifie en rien les conditions patholo- 
giques ou le processus des affections actuelles. 

Il conclut en disant que les injections de sue testiculaire 
doivent produire une modification dans la nutrition des tissus 
chez les vieillards, et qu’elle est due probablement a la stimulation 
des centres nerveux. 
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En theorie, ajoule-t-il, leur efficacite est suffisante pour don- 
ner lieu 5 des experiences ulterieures. 

Fleury, a l’hopital de Saint-Sauveur,de Lille,a retire debons 
effets chez Ies enfants affaiblis, emacils, febricitants. Sous l’in- 
fluence des injections de sue testieulaire, il a constate que rap- 
petit se reveillait. Le caractere change en trois ou .quatre jours, 
la fievre cesse, la temperature redevient normale. II n’a jamais 
observe d’excitation genitale. 

Fuerbringer a experiment! la methodede Brown-Sequard non 
sur des malades impuissants, mais sur des vieillards affaiblis, 
appartenant a la classe inferieure et completement ignorants de 
l’effet qu’il voulait obtenir. II seservait del’extrait de spermine, 
additionne d’une solution alcaline de thymol. La spermine Iui 
etait fourniepar le resultat des ejaculations recentes d’hommes 
robustes et sains. 

Pendant une annee, il a traite dix-huit homrnes dont I’&ge va- 
riait de vingt-quatre a soixante-douze ans, en leur faisant trois 
injections par jour. Tous accusaient une vive douleur au siege 
deTinjection et, une fois mime, il a note une inflammation 
grave. 

A la suite de ces injections, les malades onteprouve des desirs 
veneriens. Quatre d’entre eux se sont sentis ahattus,; le pouls ne 
fut pas modifie. Un vieillard seul a cru sentir un peu plus de 
forces dans les bras. 

Ces resultats negatifs ont fait abandonner completement la 
methode de Brown-Sequard par Fuerbringer. 

Emile Thierry, directeur de 1’Elcole pratique d’agriculture de 
la Brosse (Tonne), cite le cas suivant. Un belier reproducteur, 
dont l’impuissance etait notoire, fut soumis a cinq injections suc- 
cessives du liquide testieulaire, prepare avec toutes les precau¬ 
tions aseptiques. L’effet fut completement nul, sans aucun re¬ 
tour de la puissance sexuelle.L’auteur sedemande si, en presence 
de cet insucces sur l’animal, les injections n’agissent pas plutot 
par un effet moral. 

Alienation mentale. — A la suite des experiences de Brown- 
Sequard et de Variot, le professeur Mairet (de Montpellier), ad- 
mettant comme demontre que les injections de sue testieulaire 
produisent une excitation portant sur l’ensemble du systeme ner- 



— 351 — 


veux et non sur le systeme nerveux de la vie organique, voulut 
s’assurer s’il ne pourrait tirer parti de cette idee dans certaines 
maladies du systeme nerveux, et surtout dans une forme d'aliena- 
lion mentale, la stupeur,<\u\ s’accuse parun cortege desymptames 
precisement s’opposcs a ceux que produit le sue testiculaire. Le 
liquide ovarique avait eteindique par Brown-Sequard pour les 
injections chez la femme ; mais apres experiences faites, il est 
vrai, avec le liquide ovarique du lapin,chez lequel le sue testi¬ 
culaire lui-m&me est moins actif que celui du chien, Mairet 
s’est servi du sue testiculaire de chien, qui a sur le systeme 
nerveux des effets identiques chez l’homme et chez la femme. 
Un testicule broye avec 20 a 25 grammes d’eau distillee donne, 
apres filtration, 12 a 15 centimetres cubes de liquide testicu¬ 
laire. 

Les injections furent pratiqu6es sur differents points du corps, 
et surtout au niveau de la region lombaire et du ventre. Une 
injection fut faite par vingt-quatre heureset, parfois, deux. Lo- 
calement, ces injections neproduisent aucun ph6ndmene notable, 
a part un peu de rougeur autour de la piqure. La douleur est 
peu marquee. 

Les experiences ont porte sur 4 maladcs, dont 2 etaient at¬ 
taints de folie par troubles de la nutrition; les 2 autres pre- 
sentaient une alienation mentale fonctionnelle. Leuretat intel- 
lectuel etait unsur garant que la suggestion ne pouvait Stre mise 
en avant. 

Sous l’influence dcs injections, la stupeur disparut, remplacee 
par une surexcitation qui ne fut que passagere, s’attenua graduel- 
lement et cessaau bout de dix a douze jours. 

L’action sur la circulation est a noter. Quand le nombre des 
pulsations est normal, le sue testiculaire ne determine aucune 
variation; mais, quand il s’eloigne de la normale, en dessous ou 
en dessus, ces injections tendent a le ramener. On peut done dire 
que ces injections tendent a regulariser la frequence des pulsa¬ 
tions cardiaques. 

La temperature est aussi regularisee, quand elle est en dessous 
de la normale. L’appetit augmente ; la digestion se fait regulie- 
rement; la nutrition s’ameliore. Ces effets se prolongent plus 
que la surexcitation du systeme nerveux, qui ne represente done 



— 352 — 


qu’une partie des effets des injections du liquide testiculaire, qui 
agit comme tonique de ce systeme. 

En resume, si ces injections n’ont attenue en rien Taffection 
elle-mSme, qui peut prendre seulement une forme opposee, elles 
ont regularise la circulation et la nutrition. Reduite mfime a ces 
termes, Taction du sue testiculaire n’est pas a dedaigner. 

Marro et Rivano ont aussi pratique ces injections sur quatre 
alienes chez lesquels, au milieu des variations de l’affection pri¬ 
mitive, existait, au moment ou ils entreprirent leurs experiences, 
un etat asthenique. A la suite de plusieurs injections, l’un de 
ces malades etait en voie de guerison, un autre etait ameliore 
en partie. Chez le troisieme, apres une periode d’amelioration, 
l’etat primitif etait revenu, et le quatrieme ne fut nullement ni 
gueri, ni ameliore. 

Ventra et Fronda ont egalement experiments le sue testicu¬ 
laire sur trente alienes. Certains d’entre eux atteints de stupeur, 
de decadence psychique, presentaient encore des chances de 
guerison ou d'amelioration notable; les autres, tous dements, 
vieux, affaiblis, inguerissables, pouvaient esperer une ameliora¬ 
tion des conditions generates ou des fonctions en rapport avec la 
moelle epiniere. Les resultats des injections ont ete nuls ou, 
tout au plus, tres faibles et tres fugaces. 

Vito Copriati, assistant du professeur Bianchi a TInstitut psy- 
chiatrique de Naples, a etudie Taction du sue testiculaire sur 
les affections mentales et sur l’etat general des malades, ainsi 
que son influence sur le dynamismenervoso-inusculaire. 

Pour ses recherches, il employa les testicules delapins et sur- 
tout de chiens jeunes et vigoureux. II suivait rigoureusement les 
modes de preparation employes par Brown-Sequard, particulie- 
rement le dernier. Le testicule ecrase est additionne de trois fois 
son poids de glycerine pure, dans laquelle il macere deux 
heurcs ; puis il ajoute six fois le poids d’eau steriliseepar l’ebul- 
lition. II laisse ce me'lange en repos pendant deux Iieures, et le 
filtre ensuite avec les precautions voulues. Le liquide ainsi pre¬ 
pare presente Tavantage d’etre plus riche en principes actifs et 
de pouvoir se conserver plus longtemps. 

Les injections hypodermiques, dont Taction est plusprompte 
et plus sure que celle des injections rectales, ont ete pratiquees 
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avee une seringue de Pravaz, une seule fois par jour et indiffe- 
remment sur toutes les parties du corps. 

Chez quatre alienes, aprcs seize injections, l’auteur a constate 
une modification reelle de l’etat morbide, de I’etat psyehique et 
somatique. Chez deux de ces malades, l’aetivite psyehique se re- 
veilla legerement et, chez tous, il a pu noter une modification 
plus ou moins evidentede la circulation, consistent en un ren- 
forcement de l’impulsion cardiaque et une augmentation dans 
la tonicite des parois des vaisseaux. 

Pour etudier l’influencc du sue testiculaire sur la fatigue mus- 
culaire, Copriati prit deux hommes de bonne volonte et capables 
d’eerire leurs tracds.Les experiences furent faites pendant vingt- 
six jours avee l’ergographe de Mosso (de Turin). Pendant ce 
temps, il n’a pu obtenir qu’une augmentation de la moitie envi¬ 
ron du travail mecanique des premiers jours. En presence de ce 
resultat mediocre, l’auteur attribue plutot l’augmentation si- 
gnalee a l’activite musculaire aeerue par l’exercice qu’a faction 
du sue testiculaire, qui etait injecte chaque jour quatre heures 
avant de prendre les traces. Mosso a, en efifet, demontre que, 
par le seul effort de l’exercice, on obtenait normalemcut en un 
mois, a l’ergographe, une augmentation de pres du double du 
travail mecanique primitif. 

En rdsumd, pour I’auteur, le sue testiculaire n’est pas prive 
completement d’action. Les modifications qu’il produit dans 
l’organisme humain consistent en phenomenes d’excitation du 
systeme nerveux, qui, chez les quatre alienes, se manifesla par 
l’augmentation d’activite d’une partie de I’appareil cardio-vaseu- 
laire avee un legcr reveil du processus psyehique. Cette excita¬ 
tion estfugace; elle se manifeste specialement pendant la pre¬ 
miere heure qui suit l’injection, mais cesse subitement si on 
suspend les injections. Le sue testiculaire n’a eu aucune in¬ 
fluence sur la temperature qui, pendant le traitement, est restee 
la m6me qu’auparavant, ni sur la nutrition generale. 

Il combat done I’asserlion de Mairet, que le sue testiculaire 
agit comme tonique du systbme nerveux en regularisant la fre¬ 
quence et le rythme du pouls et de la temperature, en amelio- 
rant la nutrition. Il n’a d’autre effet que de stimuler le systeme. 
nerveux. 

TOME CXXIU. 8 e L1V. 24 
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Cet offot serait du non 5. une action vraie et propre du sue sur 
les tissus, raais en partie tout au moins a l’action suggestivo 
exercce sur le malade, suggestion dont Hack Tuke a demontre 
1’existence dans son livre classique, le Corps et l’Esprit. 

D’apres Bayroff,le liquide prepare avecles teslicules du lapin, 
essaye sur quiuze malades atteints de differentes affections men- 
tales, n’a produit ni pendant la periode des injections, ni apres, 
aucunc modification lieureuse. Seul, un melancoliqucaeprouvo 
une certaine amelioration. Le nombre dcs injections faites a 
cliaque malade ctait de quinze. 

Chez tous il a constate une elevation de temperature apres 
l’injection. 

Certains jours, toutes les injections etaient suivies de reaction 
febrile; d’autres fois, au contraire, elles n’amenaient aucune 
reaction. Get etat febrile se produisait le plus souvent chez des 
malades dont la nutrition generate ctait mauvaise. Les injections 
de contrdle faites avec 1’extrait prepare avec la tunique vaginale 
des tcsticules, des fragments de muscle, et avec le liquide filtro 
au filtre de Pasteur, ont demontre que la reaction febrile ctait 
provoquec par une substance contenue dans le sue testiculaire 
mfime. 

De plus, pendant toute la periode de traitement, l’aulcur a 
observe une diminution du poids du corps qui cessait quand on 
interrompait les injections. Chez trois malades atteints en meme 
temps de scorbut, cette affection fut amelioree. Sur quatre cas 
d’impuissance sexuelle, le resultat n’a ete nul que dans un seul 
cas. Ces injections furent employees egalement sur cinq autres 
malades nerveux ou dements dont 1’etat general etait excellent. 
Quatre regurent des injections sous-cutanees; le cinquieme, des 
injections rectales. 

II resume ses observations de la fagon suivante : 

1° La quantite d’urine et d’uree est diminuee pendant et apres 
les injections; 

2° L’action sur les fonctions gastro-intestinales est notable ; 
le sue augmente la secretion salivaire, I’appctit, les contractions 
de l’intestin, la puissance neuro-musculaire, la sensibilite de la 
peau a la chalour. 

II diminue la periode latente des reflexes cutanes, le tonus 
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vasculaire de la peau, et qui se traduit par l’apparition de taches 
rouges sur le corps et sur la face. 

Le sang renferme lamSme proportion d’hemoglobine. 

Le sue n’a aucune action sur le cceur, le pouls est seulement 
un peu accelere. L’effet des injections rectales se con fond avec 
celui des injections sous-cutanees. 

BayrofF admet que les injections de sue testiculaire peuvent 
6tre utiles dans les affections suivantes : 

Faiblesse gene rale, senile, musculaire, scorbut, diabete sucre 
et obesite generale, atonie gastro-intestinale, troubles de l’acti- 
vite du cceur, affections du systeme nerveux central,impuissance 
sexuelle et certaines affections de la peau. 

Anemie. — G’est surtout dans cette affection, quelle qu’en 
soit la cause, et en particulier dans l’anemie consecutive aux 
hemorragies que le liquide testiculaire ferait merveille, dit 
Brown-Sequard. II cite le fait suivant : 

Un medecin dont la femme etait epuisee par unemetrorragie, 
eut des rapports avec elle et recueillit dans une baudruche le 
sperme provenant de l’ejaculation, puis il injecta sous la peau 
de la patiente 1 centimetre cube de ce liquide. L’amdlioration 
fut des plus rapidcs. La metrorragie sc rcnouvela plusieurs fois 
et le m@me traitement applique ebaquefois produisit les memes 
elfets. 

Tout en blitmant cette pratique et bien que cette observation 
soit concluante et paraisse ctablir que le sperme donne les 
memes resultats que le liquide testiculaire, T auteur ajoutequ’il 
ne conseillera jamais d’injecler le sperme sous la peau dans la 
crainte des accidents septiques que ces injections peuvent de¬ 
terminer. 

Gley cite le cas d’une jeune femme ches laquelle les injec¬ 
tions de liquide seminal ont, a quatre reprises differentes, 
dans l’espace de quatre a cinq mois, fait cesser un ctat de 
profonde anemie consecutive a des hemorragies pulmonaires 
profuses. 

La premiere fois, en juillet 1889, la faiblesse etait telle que 
la malade ne pouvait plus dire que quelques mots et 1 voix 
basse. Quelques heures apres l’injection du liquide special em¬ 
ploye, l’etat adynamique avait disparu et deja les jours suivants 
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la malade avait pu supporter sans fatigue des excursions a la 
campagne et des visiles prolongees a l’Exposition. 

Ataxie locomotrice. — Depoux, dans une communication 
faite a la Societe de biologie, relate le cas d’un homme atteint 
d’ataxie locomotrice dont l’etat n’avait pas ete ameliore malgre 
le traitement suivi au Val-de-Gr4ce et qui fut reforme. II fut 
soumisdu 1" au 21 mai a une injection de 1 centimetre cube 
faite deux fois par semaine; du 22 mai a la fin de juillet, 1 cen¬ 
timetre cubetrois fois par semaine; du l or septembre au 20 oc- 
tobre, une injection tous les deux jours. Cessation du traitement. 
Le malade, qui etait professeur d’armes, put donner ses lego ns 
it la fin d’oetobre, et a part un peu de faiblesse dans une jambe, 
I’etat general est des meillcurs et analogue a ce qu’il etait avant 
la maladie et cela depuis sept mois. Les assertions de M. De¬ 
poux sont confirmees k la seance suivante par M. Laveran qui, 
en s’etayant des observations du professeur Du Cazal, affirme 
qu’il s’agissait bien d’un tabes veritable et non d’un pseudotabes. 

Dans une seconde communication, Depoux presenta ce 
m&me sujet dont la guerison s’etait maintenue depuis un an. 
Le developpement et la force musculaire, la precision ct la vi- 
tesse des mouvements sont des plus remarquables. II en est de 
mfime pour la resistance ii la fatigue. 

II presente un second malade, adjudant de cavalerie, ataxique 
av6re, dont 1’affection a debutc en 1890. Cinq mois de traite¬ 
ment par le liquide testiculaire l’ont completement gueri, moins 
le reflexe rotulien qui fait encore defaut. Cet homme monte par- 
faitement <\ cheval ct abordc avec surete les obstacles comme 
avant d’etre malade. 

Gibert, du Havre, cite un cas identique completement gueri. 

Owspenski, de Saint-Petersbourg, dans un memoire, dit avoir 
traite quatre sujets ataxiques. Apres 23 ou 30 injections, ils 
ont eprouve une amelioration extreme. 

Les douleurs fulgurantes ont disparu, la marche est deve- 
nue possible, mfime dans l’obscurite. La miction et la defeca¬ 
tion sc font facilement, les fonctions genitales sont revenues a 
la normale. L’amfilioration a ete tres marquee dans les trois 
quarts des cas ou ce traitement a ete employe et souvent m6me 
l’amelioration equivaut h la guerison. 
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Brown-Sequard cite le cas d’un medccin anglais, de quatre- 
vingt-trois ans, qui, traite par Depoux, pour une ataxie qui 
n’etait pas tres grave, s’est rapidement ameliore sous l’in- 
flucnce de ce traitement. Mais conservant toujours le doute 
scientiOque qui a presides toutcs ses recherches, l’auteur ajoute 
qu’il ne faudrait pas conclure de l’cxtrdme frequence des bons 
effets des injections du liquide testiculaire contrc l’ataxie, que 
ce mode de traitement doit toujours reussir. 

II est malheureusement presque certain qu’on a surtout 
ait connaitre et qu’on fa surtout public des faits favorables en 
negligeant les insucces, 11 connait mtme, dit-il, sept cas dans 
lesquels le traitement a ete inefficace sur plus de 35 cas oil il 
a ete employe. 

Sur 39 cas traites parle liquide testiculaire, Brown-Sequard, 
ii la date du 18 juin 1892, comptait 31 ameliorations et 8 in- 
succds. 

Grcgorcscu a signale comme particularity remarquable chez 
les paraplegiques et les ataxiques qu’il a traites, l’augmentation 
de vitesse de transmission des impressions sensitives, coexis¬ 
tent avec l'amdlioration des symptomes de l’affection. 

D’Arsonval cite aussi le cas d’un ataxique qu’ameliorerent 
considerablement les injections du sue testiculaire. 

Rubens Hirschberg a experimentc le sue testiculaire sur deux 
ataxiques du service de Dujardin-Beaumetz, a l’hopital Cochin, 
et sur deux malades en ville atteints de neurasthenie cerebrale. 
Le liquide testiculaire provenait du laboratoire de Brown-Se¬ 
quard, et les precautions les plus minutieuses etaient prises pour 
eviter les accidents septiques provoques par la piqure. 

Hirschberg a observe chez ces malades l’exacerbation des sym¬ 
ptomes locaux de la maladie, et il considere cette aggravation 
comme un phenomdne de congestion medullaire; ce qui restait 
de la substance nerveuse dans les parties postdrieu res de la moelle 
etait, dit-il, trop faible pour supporter un trop grand afflux de 
sang. 

Pour lui, le sue testiculaire serait nuisible aux ataxiques 
avances, en provoquant chez eux des hyperemies nuisibles. 
Il a, de plus, constate l’apparition de la fievre, parfois tres forte, 
Le traitement a dujetvc interrompu cliez les ataxiques en raison 



de l’aggravation de leur dtat, et chez les neurastheniqaes a la 
suite de la fievre intense. 

Pour Hirschberg, ces phenomenes sont dus & ce que le sue 
testiculaire, mfimc frais, mfime (litre au filtre d’Arson val, peut 
contcnir en solution des substances capables de produirc chcz 
rhomme une fievre septique. 

■ ■ (A suivre.) 


THERAPEUTIQUE medicale 

Snr la curabilite de la cirrhose liepatlqne; 

Par le docteur Clemente Ferreira, de Rio-Janeiro. 

Des documents importants au point de vue cliniquc tendcnt 
& laisser hors de doute la frequence relative des cas de guemon 
des cirrhoses du foie ; e’est pourquoi je regarde comme un scr- 
vico utile a la pratique l’exhibition de touS les fails qui peuvent 
contribuer a affermir cette verite d’unc valeur extraordinaire, 
si Ton considere le dccouragemeut sombre qui envahit I’esprit 
du clinicien en presence d’un malade en proie a cette terrible 
affection. La vulgarisation des preuves qui mettent en relief la 
puissance de la therapeutique sur cette tnaladie, constitue un 
devoir indeclinable, attendu que, pour bon nombfe depraticiens, 
elablir le diagnostic de cirrhose hepatique cquivailt A prononcer 
un arr&t de mort, 

Lorsque j’etais charge du service do l’hdpital de la Cbaritd 
de RezCnde (1881-1886), j’ai cte frappe par la frequence relative 
des cas de cirrhose du foie observes par moi parmi les malades 
qui y etaient soignes. L’etude des conditions etiologiques m’a 
permis d’etablir que les cirrhoses alcoolique et paludeenne 
etaient les formes les plus frequentes, a cause des grands progres 
de l’alcoolisme et des ravages produits par l’impaludisme chez 
les negres, qui constituent le gros dc la population de l’hopital. 

Quoique je n’eusse pas, a cette epoque, connaissance de cas 
parfaitement averes de guerison de cette maladie qui etait re- 
putee incurable, je me suis decide a mettre en jeu une thera* 
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tendon du corps medical sur les extraits fluides deja eonnus de- 
puis longtemps, mais dont 1’omploi n’est pas assez repandu ni 
generalise, et representant trfis exactement les plantes sous une 
forme a peu pres inaltAree et inalterable et d’un dosage rigou-. 
reux. 


THERAPEUTIQUE ET matiere MEDICARE 


i Dcs injections de liqnides orgnniques (1); 

REVUE GENERALE 
Par M. Ed. Sgasse. 

Action sur les bacilles. •—Owspenski, on partant do oe fait 
que le liquide testiculaire augmente la puissance do la moelle 
etdu cerveau, a voulu voir s’il mettait l’organisme op etat da 
1 utter avee suocAs contra l’ipfeetion. 11 inoeula das animaux 
avee des eultures do baeteridies charbonnouses, d'autres avao 
des eulturas do mom. La moitie de cos animaux reourent obaque 
jour, pendant dix jours, avant d’etre inoeules, doe doses elevees 
de liquids testiculaire; ils ne succomb6rent pas, tandia quo les 
animaux tomoius moururent tous. Quatre cbiens reourent des 
doses elevees de matieres tuberculeuses ; ils moururent eii deux 
mois environ, Deux autres avaient fe$u auparavant, pendant 
quinze jours, des injections quotidiennes de liquide testiculaire 
et survecuront, 

Cachexia palustre. — L’injection du sue testieulaire produi- 
rait egalement les meillours elfets dans eetto affeetion et Brovvn- 
Sequard cite le cas suivant: 

Un homme arrive au dernier degrd de la cachexie, et retenij 
au lit dans un etat de faibJosse telle qu’il pouvait A peine so 
remuer, recut sous la peau le produit de la trituration d’un 
testicule de mouton mort depuis quelques heures, et cola par une 
temperature de 33 degres. Le malade cut la bonne fortune de 
n’eprouvflr quo de tres legers accidents defection et il en fut 


(1) Suite. Voir le pr6o6dent numdio. 



quitte pour un simple'abees loeal. Mais les resultats generaux 
furent des plus remarquables, ear des le lendemain le malade 
se.levait et la convalescence commengait. D’autrcs injections, 
pratiquees dans des conditions meilleures, achcverent sa gueri- 
son qui ne s’est pas dementie. 

Chez un vieillard m,ourant de eachexie paludeenne, ne pou- 
vant plus mSme ouvrir les yeux, une injection de liquide testi- 
eulaire de singe, faite par le docteur Laurent, de Port-Louis 
(lie Maurice) a eu un tel effct que le malade put le lendemain 
se lever seul, apres avoir etc plusieurs annees confine au lit. 
Apres plusieurs injections de liquide testieulaire de eobaye et de 
singe, ee malade se declara eompletement retabli et plus fort 
que trois ans auparavant (Brown-Sequard). 

Cancer. — Labrosse, de Mustapha (Alger), a soigne par ees 
injections une dame atteinte de caneer uterin inoperable, 
arrivee a la periode caehectique et condamnee 4 garder la 
eliambre 'par suite de faiblesse. Aprfes une douzaine d’injeetions, 
elle put marcher, se promener ct les sceretions uterines qui 
etaient extrSmement abondantes se sont taries. 

' Brown-Sequard; en faisant cette communication al’Academie 
des sciences, ajoutait qu’il eonnaissait plusieurs autres eas du 
mSme; genre. Pour lui, le sue n’agit : pas direetement sur le 
baeille, mais augmente la puissanee d’action du systeme ner- 
veux. ; 

Cholera. — Un medeein militaire russe, que nous avons deja 
eite, Owspensky, envoye au Caucase pour etudier le cholera, au- 
rait aussi employe le sue testieulaire contre eette affection mais 
sans que, jusqu’4 present, les resultats soient connus. 

Incontinence d’urine. — D’Arsonval eite le cas suivant : 
un savant frangais avail ete oblige de suspendre ses travaux 
pour deux affections dont il souffrait depuis longtemps, une 
incontinence d’urine et des frissons violents, qui survenaient 
brusquement et'sans eause appreciable.. . 

Les resultats des injections furent exeellents. Des la premiere 
injection, les frissons disparurent et bientot apres l’ineontinence 
d’urihe eessa. Ce savant put reprendre ses occupations. 

Lepre .— Suzor a vu, dans einq cas de lepre, les injections de 
sue testieulaire faire disparaitre ou diminuer tous les. symp- 
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tomes de cette affection si rebelle a tous les traitements, et Brown- 
Sequard lui-m&me a vu, chez un lepreux soigne par Fremy, 
de Nice, s’ameliorer rapidement I’etat de contracture ou de pa- 
ralysie ainsi que d’autres symplomes. . 

Tuberculose pulmonaire .'— Brown-Sequard avait tout d’abord 
declare qu’il se refusait a admettre que la pbtisie pulmonaire put 
6tre guerie par les injections de liquide testiculaire. II pensait 
cependant que, sous I’influence dynamogenique exercce surles 
centres nerveux, on pouvaitobtenirune grande augmentation de 
forces, une cessation de la fievre et des sueurs, une amelioration 
notable de la digestion, de la nutrition et des secretions.. . , 

Nourry et Miehel firent: des experiences sur :les animaux. 
Le 10 juillet 1891, ils pratiquerent sur deux chiens.Ies injections 
de liquide testiculaire, & la dose de 5 centimetres cubes, portec 
a 10 centimetres cubes le deuxieme jour, a IS centimetres.cubes 
le troisieme jour, et continuerent jusqu’au 19. Ils.prirentj 
le 9 aout, une partie du pou'mon d’une vache attcinte.de.tuber¬ 
culose generale au dernier degre, et inoculerent ce poumon aux 
deux cbiens injectes, ainsi qu’a deux autres chiens temoins. Ces 
derniers ne tarderent pas a deperir.et moururent, l’un le;4, 
l’autre le 10 septembre. Ils avaient perdu. Pun S kilogrammes, 
1’autre 7 kilogrammes. 

Les chiens qui avaient regu l’injection de sue testiculaire. ne 
presenterent aucun symptome morbide, excepte un peu de sup¬ 
puration au point ou avait ete faite l’inoculation de la substance 
tuberculeuse. Leur poids augmenta de 500 a 1 000 grammes. 

Cette experience, bien.que faite dans des proportions res- 
treintes, venait a 1’appui des inductions theoriques de Brown- 
Sequard. 

Sur ces indications, Goizet fit des essais sur trois malades 
atteints de phtisie .au deuxieme degre. L’elfet produit parut filre 
des meilleurs, car les symptomes’ disparurent et les;malades 
gagnerent on poids et'notablement en forces. 

Cornil, Dumontpallier, Variot et.G. Leinoine ont fait egale- 
ment des experiences dans ce sens et ont obtenu lesresultats ge- 
neraux suivants : diminution presque immediate des sueurs.noc- 
turnes, cessation de la fievre, diminution notable ou cessation 
de la toux; retour de l’appetit et.augmentation des forces. ; 
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La plupart de ces malades, se croyant gueris, demanderent 
lcur sortie des hdpitaux et ne purent continuer le traitement. 

Ces preuves d’amelioration ontete notees chez 4 malades du 
service de Cornil, par Henocque, chez 7 malades sur 9 du serf 
vice de Lemoine, chez 4 malades de Yariot et chez 5 de Dumont- 
pallier. 

Owspensky a traite de la mSme fagon 36 phtisiques, dont le 
stade de l’affection etait variable. Sur 9 de ces malades, Jes 
injections ne produisirent aucun effet, carils etaient in extre f 
mis; chez tous les autres, il a constate l’amelioration de l’etat 
general, le retour de l’appetit, la regularity des selles, une 
plus grande aptitude du tube gastro-intestinal a tolerer et 4 
assimiler une quantity plus considerable d’aliments, l’augmen- 
tation des forces. Dans certains cas graves, il a rcussi a main- 
tenir l’equilibre de la nutrition pendant plusieurs mois, malgrd 
la fievre. 

Les sueurs nocturnes disparurent et, dans les cas graves, di¬ 
minuerent des la premiere injection. Dans les cas favorables, la 
temperature redevint normale apres six ou douze injections. Il 
n’a pas observe de recidive depuis plusieurs mois, dans six cas 
de phtisie au second degre. Toutefois, dans le troisieme degre et 
dans la forme aigue, la temperature se regularise plus difficilef 
ment. Elle reste elevee, malgre l’augmentation considerable du 
poids du corps, l'arrdt du processus local et l’etat general satis? 
faisant. 

Owspensky a note dgalement une amelioration du catarrhe 
pulmonaire. Les crachats diminuerent, puis cesserent pour ne 
plus reparaitre chez les phtisiques au deuxieme degre, ou dis¬ 
parurent, pendant un temps plus ou moins long, chez les ijiaf 
lades au troisieme degre. 

Dans les cas plus graves, les phenomenes physiques du pou- 
mon ne presentment aucun changement. 

Les crachats diminuerent graduellement, devinrent muqueux, 
furent emis plus facilement. Dans les cas favorables, its dispa¬ 
rurent completement. Bien qu’il n’ait pu suivra tous ses malades, 
Owspensky en cite six au deuxieme degre qui, depuis douze a 
dix-huit mois, n’ont plus eu besoin de recourir au traitement et 
qui sont retournes a leurs occupations ordinaires. Il a fait aus3i 
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des injections de sue testiculaire a un malade attaint d’asthme 
bronchique datant de quarante annees et qui, dans les derniers 
temps, lo forfait it garder le lit. II fut completement retabli 
apres dix-huit injections de sue testiculaire. 

A. Henocque a fait la comparaison des rcsultats obtenus par 
les injections de lymphe de Koch et celles de liquide testiculaire, 
au point de vue hemoscopique, chez les tuberculeux. Ses expe¬ 
riences ont porte sur vingt-deux maladas traites par la tubercu- 
line a Laennec et quatre a la Gharite dans Ie service du profes- 
seur Gornil, 

Avec la tubereuline, la quantite d’oxyhemoglobine, exception- 
nellement augmentee au debut, a diminue presque toujours et 
quelquefois tres rapidement sous 1’influance de ces injections, 
Avec le sue testiculaire, Toxybemoglobine augmente lcnte- 
ment, progressivement, et s’est accentuee chez deux malades, 
pendant Icur sejour Thopital, ou ils ont repu, l'un seize injec¬ 
tions, du 16 mars au 8 avril, l’autre trente et une injections, 
du 11 mars au 25 avril 1891, L’amelioration a ete cvideptc. 

En resume, dit-il, avec la tubereuline, liquide speciliquement 
septique, on observe des reactions intenses, irregulieres, passa- 
geres, se transformant parfois en complications suraigues. Avec 
Ie liquide testiculaire, Taction dynamogenique, plus reguliere,se 
traduit par l’augmentation progressive de la quantite d’oxyhe¬ 
moglobine et par la regularisation de Tactivite des echanges, 
Espagne et Pourquicr ont traite, par Ie sue testiculaire du 
veau, une jeune fille de dix-neuf ans, attejnte de tqberculose 
pulmonaire, Cinquante grammes de substance testiculaire sont 
plonges dans 50 grammes de glycerine sterilises, Le Jendcmain, 
le liquide rose est filtre au papier ordinaire, puis a la bougie 
Chamberland en alumipe, placpe dans une carafe aseptisee ou 
la vide est fait a l’aide d’un piston aspirant, he liquids, qui 
passe en quelqucs minutes, est alors limpide et clajr comme l’cau 
distille'e, 

^’injection, faite dans la fosse iliaque interne gauche, pro- 
voqua une douleur assez vivg, Le soir et le lendpmain, la tempe¬ 
rature s’abaissa dfi 33°,6 It 36 degres; le pouls de 124 a H6, 
G’est la seule experience qui ait ete faite, 

Goizet cite un certain nombre d’affeptions dans lesquejles les 
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injections de sue testiculaire de eohaye ont produit de bons 
elfets. 

Le premier est celui d’un sculpteur de soixante-neuf ans, a 
temperament sanguin et d’une activite intellectuelle considerable, 
qui, en pleine sante, futatteint de paraplegie incomplete et, plus 
tard, d’une violente attaque d’influenza. Son etat cmpira tene¬ 
ment, qu’un denouement fatal etait inevitable. Sur les instances 
memos du malade, eelui-ei regut, en vingt-deux seances, cent- 
seize injections de 1 centimetre cube de liquide testiculaire pro- 
venant de jeunes cobayes, ctendu de huit fois son poidsd’eau et 
filtre au filtre Pasteur. Sans autre medication, la guerison com¬ 
plete fut obtenue. 

Dans un eas d’impuissance sexuelle, ehez un homme de trente- 
deux ans, sept seances de trois injections pour cheque seance, 
cspacees d’une demi-heure, firent cesser completement l’impuis- 
sanee des la quatrieme seance. 

Chez un ataxique, bien qu’au debut les injections n’eusscnt 
pas produit une amelioration notable, l’etat gcndral s’ameliora 
bcaucoup. 

Un hemiplegique, qui avait tire un grand benefice des injec¬ 
tions, que Ton avait du cesser par suite de la formation d’abces 
enormes, fut soumis une seconde fois au memo traitement et, 
apres quatre seances de trois injections, ce malade mareha sans 
canne. 

Dans un cas d’atrophie de la retine avee perte presque com¬ 
plete de la vue, les injections n’ont procure aucune amelioration 
dc la vue, mais ont ramenc le sommeil, que le malade avait 
perdu depuis longtemps. 

William Hammond, de Washington, employa les testicules 
d’un jeune taureau coupes en petits fragments reduits en pulpe 
au mortier et additionnes d’eau distillee en quantite egale a la 
moitie du poids des testicules. On filtre au papier Berzelius. 

La liqueur, examinee au microscope, montre des globules hui- 
leux en petite quantite, des globules rouges sanguins, des globules 
blancs, des cellules nombreuses presentant l’apparence des glo¬ 
bules sanguins des cellules du foie, une matiere morphologique 
tres abondante consistant en tissu des testicules, et generalement 
des spermatozoaires, tantot vivants, mais le plus souvent morts. 
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L’injection etait faite avec 15 a 20 gouttes de ce liquide, lc plus 
souvent sur la partie anterieure de l’avant-bras, ou sur le bras 
pres de l’insertion du deltolde. 

Dans la plupart des cas, l’injection etait pratiquee unc heure 
ou une heure et demie apres la mort de l’animal, et, en tout cas, 
ellc n’a jamais etc faite plus de trois heures apres. 

Le traitement a donne de bons rcsultats dans des cas de fai- 
blesse cardiaque, de dyspepsie nerveuse, faiblesse generate, un 
cas de lumbago, d'hemiplegie, de rhumatisme musculaire, de fa¬ 
tigue du cerveau accompagnee d’asthme cardiaque ; il a eclioue 
dans un cas d’insomnie et de cceur faible, de melancolie. Dans 
deux cas A'zmpuissance sexuelle, le sue testiculaire a reussi par- 
faitement. 

En resume, dit l’auteur, ces experiences parlent assezhaut cn 
faveur dc la methode qui lui parait une precieuse conqudte. II 
rejette la sterilisation du sue testiculaire comme devantlui en- 
lever toutes ses proprietes. 

« Comment s’expliquer, dit Brown-Sequard, comment m6me 
comprendrc en partie le mode d’action du liquide testiculaire, 
lorsqu’il determine des effets favorables dans des cas si profondc- 
ment varies que ceux des maladies si differentes qui ont ete trai- 
tces par ce liquide. Jc vais, ajoute-t-il, en donner quelques expli¬ 
cations, dont l’une, qui est incontestablement vraie et semble 
bien demontree, s’applique a tous les cas ou il y a cu de la fai¬ 
blesse, et dont l’autre, qui n’est jusqu’ici qu’une hypotliese, pour- 
rait cependant etre fort importante. 

« L’influence tonifiante du liquide des glandes seminales est 
assurement etablic. Il est done tout simple que de la force soit 
donnee, dans les cas d’injection dc ce liquide, et, pour exprimer 
cette notion par d’autres tcrmes,il est tout naturcl que la faiblesse 
soit combattue avec quelque efficacite par ces injections. A priori, 
il aurait ete imprudent de supposer ct surtout d’affirmer que, 
quelles que soient les causes organiques ou fonctionnelles de la 
faiblesse, celle-ci pourrait fitre modifiee et diminuec ou dispa- 
raitre sous l’influence de ces injections. Mais, a l’heure qu’il est, 
le temoignage donne par l’observation des cas les plus varies est 
unanime a etablir que la faiblesse cesse ou diminue sous cette 
influence. 



ti Mais comment comprendre qu’en outre d’une augmentation 
de force, il y ait disparition de symptomes aUtres qu’une simple 
faiblesse ? 

« L’explication pafait facile a donner. Si nous prenons, par 
exemple, les manifestations symptomatiques de la tubfcrculose 
pulmonaire, nous pouvons sans peine rious rendre compte de ce 
qui se passe; Tout le monde sait que les individus alfaiblis par 
l’age, par les maladies ou une perte de sOng, peuvent avoir dteS 
soubresauts au moindre bruit soudain, ou d’autres reactions re* 
flexes sous l'influencc de causes presque insignifiantes; 

n J’ai etablipar des faits nombreux, publics il y a plus de trente- 
cinq ans, que la faiblesse de nlise en jeu de la facultc reflexe est 
en raison inverse de la puissance des centres nerveuX; Tout.le 
monde admet aujourd’hui l’exaetitude de cette loi. 

« Or* les symptomes dela tuberculbse pulmonaire sont surtout 
des effets reflexes provenant de l’irritation des nerfs du viscere 
malade; il cn est ainsi de la toux, des sueurs nocturnes, de Id 
fievre, des troubles gastro-intestinaUx, etc k On peut done Com- 
prendre disement que, si la force revient dans les centres nerveux 
des tuberculeux, les actions reflexes morbidessymptomatiques de 
Tirritation pulmonaire disparaissent, bien que celle-Ci persisle 
ertcore, jusqu'a ce qu’une tneilleure nutrition, due k l’augmen- 1 
tdtion de puissance des centres nerveux, la fasse diminuer, 
«Dans I’ataxie, dans la lepre,dans le diabete,les paralyses et 
les contractures dues a des lesions Organiques des centres ner¬ 
veux, e’est 1’augmentation de puissance de ces centres, et, par 
suite, la cessation des actions reflexes morbides et l’ameiiordtion 
de la nutrition qui font disparaitre l’etat symptomatique, malgre 
la persistence des lesions orgdniques; On sait que Westpal a 
trouVe toutes les lesions medullaires de l’ataxie chez un malade 
rnort de pneumonie, apres guerison de toutes les manifestations 
du tabes ataxique. 

« C’eSt done, je le repete, la puissance tonifiante speciale du 
liquide testiculaire qui fait de cet agent therapeutiqtle naturel un 
moyen si puissant dans tant d’alfections diverses, 

« La secondcexplication n’etant, jusqu’a present, qu’unesimple 
supposition applicable seulement k certains cas, je me bornerai 
a dire qu’elle consiste k admettre que, soit directement, soit ih- 



directement et par l’influence de la nutrition, des microbes qui 
produisent les etats morbides que 1’ort combat sont tues ou mo¬ 
difies d’une fagon favorable. 

« Quant au liquide ovarique, il agit commele liquide testicu- 
laire sUr les deux sexes, mais avec moius de puissance. 

«En resume, Chez les vieillards dontles glandes spermatiques 
ont notablement perdu do leurs functions, des injections de li¬ 
quide testiculaire peuvent fournir cc qui manque, quant a la 
puissance des centres nerveux. 

« Dans toutes les maladies, la faiblcsse peut 6tre combattue 
avantageusement. Les cas dans lesquels le sue testiculaire a le 
plus d’efficacite sont ceux de tuberculose pulmonaire, d’ataxie 
locomotrice, de lepre, d’anemic, de paralysie, etc. » 

Technique de la preparation du liquide testiculaire,. — Aprfes 
avoir employe, commc nous l’avons vu, differents modes de pre¬ 
paration du sue testiculaire et s’ktre adresses aux organes sexuels 
du cobaye, du lapin, du chien, du belier, etc,, Brown-Sequard 
et d’Arsonval preparent aujourd’hui cct extrait dc la fagon sui- 
vante, en employant les testicules du taureau. 

Sur l’animal fraichemOnt abattu, on enleve’lcs organes sexuels 
que Ton debarrasse de leur tunique en les arrosant d’eau phe- 
niquee au ccntieme. On coupe les testicules par tranches minces, 
en s’entourant, cela va de soi, de toutes les precautions antisep- 
tiques voulues, et on les fait macerer pendant vingt-quatre 
heures dans la glycerine & 30 degres (1 kilogramme dc testicules 
avec le sang des vcines dans 1 litre de glycerine). On ajoute en- 
suite 1 litre d’unc solution de sel marin a 5 pour 100 et on filtre 
au papier. 

Le liquide est ensuite sterilise dans le filtre d’Arsonval. ’ 

Quand on cmploie le sue testiculaire du cobaye, on enleve ra- 
pidement, sur l’animal recemment tuc, les deux testicules avee 
la plus grande longueur possible des canaux deferents. On eli- 
mine la couche graisseuse qui enveloppe d’ordinaire l’organe 
secreteur du sperme chez les animaux bien nourris. 

Les deux testicules sont ensuite diviscs avec des ciseaux en un 
petit nombre de morceaux (cinq ou six) que Ton fait macerer 
dans un petit flacon bouche a l’emeri coutenant 15 centimetres 
cubes environ de glycerine officinale k 30 degres. On laisse ma- 
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cerer au moins une heure (il est preferable d’attendre huit a dix 
beures si Ton n’a pas besoin du liquidetout de suite). 

La maceration dans la glycerine enleve tres rapidement au 
testicule tous les elements liquides ou solubles, a cause de son 
pouvoir hygrometriquc tres grand. La glycerine a de plus l’avan- 
tage de crisper toutes les parties solides du tissu de fagon a ce 
qu’elles ne gSnent plus pour la filtration au papier. 

Quand la maceration parait suffisante (ce dont on juge facile- 
ment par la diminution de volume de l’organe), on 6tend la gly¬ 
cerine de trois fois son volume d’eau bouillie refroidic (soit 
45 centimetres cubes); on agite bien et Ton filtre au papier 
(il faut employer de preference des filtres Laurent, plisses d’a- 
vance). 

Dans ces conditions, le liquide filtre tres facilement, gr&ce ala 
crispation speciale que la glycerine a fait eprouver aux elements 
solides, et est tres limpide. Ainsi que nous l’avons dit plus haut, 
on peut, sans danger, injecter directcment ce liquide filtre au 
papier, si les vases oil on le reoueille ont ete prealablement net- 
toyes a l’cau bouillante. Il est preferable neanmoins de filtrer 
ce liquide une seconde fois 4 la bougie poreuse, pour 6tre sur 
d’ccarter tout germe qui pourrait 6tre nuisible. 

Mode d’emploi. — G’est le mode indique dans l’instruction qui 
accompagne les flacons que le laboratoirc de mSdecine du College 
de Prance envoie gratuitement aux medecins qui en font la de- 
mande. 

Cc liquide doit 6trc employ^ en injections hypodermiques. 

1° !l ne doit pas etre injecte pur. Il faut remplir la seringue de 
Pravan a moitie seulement d’eau distillec, de nouveau recemment 
bouillie et froide, et computer l’emplissage avec Je liquide orga- 
nique. 

2° Tous les vases employes, de mfime que la seringue, la ca- 
nule, la peau du malade et les doigts dc l’operateur devront 6tie 
soigneusement laves a l’eau pheniquee a 2 pour 1000, ai'ant et 
apres l’injection. 

3° On doit faire ebaque jour une injection de 2 grammes au 
moins du liquide dilue comme ci-dessus. On peut aller jusqu’a 8 
et 10 grammes par jour sans aucun inconvenient. Si le medecin 
ne peut faire d’injections quotidiennes, il devra en faire au moins 
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deux par seraaine et injecter alors de 3 & 8 grammes de liquide 
dilue, en plusieurs piqures. 

4° L’injection doit fitre faite de preference a l’abdomen, entre 
les epaules ou la fesse. Apres avoir fait un pli & la peau, il faut 
introduire la canule dans toute sa longueur, sous la peau, et pres- 
que parallelement a sa surface. 

5° Le traitement doit etre continue trois semaines au moins, 
et beaucoup plus longtemp3 s’il est dirige contre la faiblesse se¬ 
nile. 

6” Le flacon doit etre tenu soigneusement bouclie, et en lieu 
frais. 11 ne faut jamais introduire d'eau dans le flacon. Ondevra 
en cesser l’usage s’il se trouble notablement. 

7° Si la pjqure etait douloureuse (ce qui est rare), on etendrait 
le liquide de deux fois son volume d'eau au lieu d’un seul, comme 
nous l’avons indique ci-dessus. 

Transfusion nei'veuse. — Tout en rejetantla theoriedeBrown- 
Sequard sur la dynamogenie, car, dit-il,.dans la nature, rien ne 
se cree, rien ne se perd r et cette loi est aussi fatale pour la force 
que pour la matiere, Constantin Paul, en presencedes faits cites, 
admet qpe l’injection du sue testiculairc devrait fit re ou un to- 
nique ou un excitant. 

Si e’est un excitant, dit-il, la force dont on peut disposer est 
done prise, pour ainsi dire, sur le capital. C’estun emprunt qu’il 
faudra solder plus tard. Or, l’experience montre qu’il n’y a pas 
de depression consecutive. Ge n’est done pas un excitant. 

Ge liquide est done un tonique, mais qui ne renferme pas en 
lui-mfime les elements de la force dont il disposera plus tard. 
Le sue testiculaire de Brown-Sequard n’est pas le produit de 
secretion des testicules, puisque la filtration a travers les bou¬ 
gies de Pasteur arrfite les spermatozoides, comme s’en sont 
assures d’Arsonval et Henocque. 

Il faut done, dit Constantin Paul, comparer cette injection a 
la transfusion du sang. 

En effet, quand on injecte du sang dans une veine, ce sang 
etranger ne prend pas la place comme un constituent normal; 
il se comporte comme un corps etranger, ne s’assimile pas A 
l’autre, et est l’objet d’une veritable digestion s’il n’est pas eli- 
mine en nature. Quelques heures apres l’operation, pendant la 
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fievre qui survient, ce sang est rejete par les reins, et cela dans 
le cours de vingt-quatre heures. Ge n’est done pas une substi¬ 
tution qui s’opere; le sang transfuse constitue un stimulant 
pour entrainer l’organisme a refaire du sang. 

D’apres ces donnees, Constantin Paul songea a faire quelque 
chose d’analogue a la transfusion sanguine en faisant une sorte 
de transfusion nerveuse pour combattre la neurasthenic. G’etait, 
du reste, comine nous l’avons vu, l’idee qui dirigeait Brown- 
Sequard. Voici de quelle fagon Constantin Paul recommandede 
preparer ce liquide. 

On prend, dans un cerveau de mouton recemment tue, 
15 grammes de substance cerebrate, de preference la substance 
grise (corps opto-stries, circonvolution, cervelet, etc.), et on la 
divise en petits morceaux. On fait macerer pendant vingt- 
quatre heures dans cinq fois son poids de glycerine pure, soit 
75 grammes, et l’on ajoute ensuite 75 grammes d’eau. On verse 
dans le tube de l’appareil d’Arsonval et l’on filtre avec une pres- 
sion de 40 a 50 atmospheres. Gr4ce it cette enorme pression, on 
obtient ainsi 150 grammes de solution au dixieme. 

Ce liquide est transparent, inodore, a reaction neutre. Sa den- 
site egale 1080 a 1090. II ne renferme aucun element figure et se 
conserve facilement pendant dix jours. Sur les conseils de Gau¬ 
tier, la substance cerebrate a ete melangee avec de l’eau addi- 
tionnee de sel marin h 12 pour 100, et Ton met une partie de sub¬ 
stance grise pour cinq parties d’eau salee. Ge liquide, filtre dans 
l’appareil d’Arsonval, a une densite de 1046. Quand on l’addi- 
tionne de quatre fois son poids d’alcool, il devient louche. II se 
conserve moins longtemps que le premier et s’altere legerement 
au bout de cinq jours. 

Les regions choisies comme si&ges des injections sontles cotes 
de l’abdomen au niveau des flancs et le bas de la region dor- 
sale, pres de la region lombaire. 

Au niveau du point choisi, on fait une friction avec 1’eau phe- 
niquee forte, et pour rendre la piqure indolore, on produit 1’a- 
nalgesie en projetant un jet de chlorure d’ethyle. II va de soi que 
la sterilisation de la seringue et de l’aiguille est faite d’abord 
dans 1’eau bouillante, puis dans 1’eau pheniqufie forte. On intro- 
duit d’abord 1, 2, puis 3, puis 4, et enfin 5 centimetres cubes 
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de la solution. On constate l’apparition, sous la peau, d’une 
petite tumeur grosse comme la moitie d’une noix. II ne survient, 
en general, aucun signe d’inflammation localej parfois une 
petite induration qui dure quclques jours. 

La substance grise du cerveau de mouton a cte choisie parce 
que le mouton est un des animaux les moins sujets aux mala¬ 
dies virulentes. 

Les premieres obserrations ont portd sur 3 chloroses neuras¬ 
theniques, 3 neurasthenics classiques, 1 cas de pouls lent per¬ 
manent, 4 ataxiques ou tabetiques. 

Les 3 premiers cas ont gueri rapidement, et les resultats 
obtenus sur les autres malades ont ete des plus heureux. 

Constantin Paul tira de ses experiences les conclusions sui- 
vantes : 

Le premier effet ressenti par les malades, & la suite d'injec- 
tions de substance grise, a la dose de 5 centimetres cubes, et 
repetees plus ou moins souvent et pendant un temps plus ou 
moins long suivant l’affection traitee, est une sensation de force 
et de bien-Stre. L’amyosthenie et l’impotence musculaire dimi- 
nuent rapidement; les malades peuvent marcher beaucoup plus 
longtemps sans se fatiguer. Les douleurs vertebrates et I’hyper- 
esthdsie spinale disparaissent au bout de quelques injections. 
Dans 1’ataxie, on voit les douleurs fulgurantes disparaitre. II en 
est de mSme dc la cephalee neurasthcnique et de l’insomnie. 

L’impotence fonctionnelle du coeur disparait a mesure. 

L’appetit renalt, la nutrition s’ameliore, le pouls augmente 
rapidement. 

L’impotence sexuelle a dtd notablement amdlioree chez trois 
neurastheniques simples. Chez les trois chlorotiques neurasthd- 
niques, bien que toutes les fonctions eussent repris leur cours 
normal, il a ete ndcessaire de prescrire le fer, qui a ete tres 
bien supporte, pour rendre aux tissus leur coloration nor- 
male. 

L’injection sous-cutanee de substance grise cerebrale est done 
un veritable tonique neurasthenique. Elle amcliore et guerit 
inSme les neurastheniques beaucoup plus rapidement que ne le 
font d’ordinaire les moyens empruntds 4 la matiere medicale : 
fer, opium, arsenic, phosphate, alcool, etc. Son action est plus 
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rapide, plus vite que celle de l’hygiene seule, de la suggestion, 
de 1’ovariotomie et mfime de l’electricite. 

La substance grise est un tonique nerveux tres precieux pour 
la therapeutique. 

G’est aussi avec la substance grise du cerveau que A. Cul- 
lerre, medecin inspecteur de l’asile d’alienes de la Roche-sur- 
Yon, a traite ses alienes en modifiant les proportions indiquees 
pour n’avoir pas a faire d’injections trop considerables. II la fait 
macerer dans deux fois son poids :de glycerine pendant vingt- 
quatre heures, et ajoute ensuite quantite egale d’eau bouillie. 
G’est done une preparation au cinquieme que l’on renouvelle 
chaque semaine. Elle est filtree au papier et non au filtre d’Ar- 
sonval, bien que ce dernier soit preferable, sans qu’il y ait eu 
aucun inconvenient. Les injections de 4 grammes de liquidcont 
ete faites tous les deux jours. 

Quatorze alienes ont ete soumis & ces injections, et voici les 
conclusions donnees. 

La transfusion nerveuse est bien toleree chez les alienes affai- 
blis, mime tuberculeux, et reveille presque instanlanement les 
fonctions nutritives : un appetit formidable se developpe, ce qui 
offre le moyen de soutenir certains maladesi Les effets reconsti- 
tuants sont rapides, l’impotence musculaire disparait, l’embon- 
point se developpe et toutes les fonctions organiques se regula- 
risent. 

L’etat psychique, dans les cas curables, a eteparfois ameliore 
transitoirement dans les heures qui suivent immediatementl’in- 
jection. Mais cet effet n’a jamais persiste, et aucune ameliora¬ 
tion durable n’a ete obtenue. Mais il faut noter que la plupart des 
cas n’etaient pas de pronostic favorable, et il est de regie, dans 
les cas de folie curable, que, quand la nutrition commence b. se 
retablir, l’etat mental se modifie d’une fagon parallele. 

Le docteur Tripet a bien voulu nous communiquer l’observa- 
tion suivante : 

Un vieillard de soixante-dix-sept ans, atteint, depuis vingt- 
quatre ans, d’enterite chronique, de glycosurie, a temperament 
tres nerveux, presentait, enjuin 1892, les symptdmes suivants : 
6tat general declinant rapidement, lypothymie, diarrhee, pouls 
iilant. 
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Tripet fait des injections hypodermiques de la substance ner- 
veuse de Constantin Paul, a la dose de 1 centimetre cube tous 
les deux jours. Apres deux injections, 1’etat s’ameliore, et des la 
troisieme, le malade, qui ne pouvait auparavant se tenir debout, 
sortait en voiture et vaquait a ses occupations. L’appetit reve- 
nait ainsi que le sommeil. 

Cette amelioration se maintint jusqu'a la sixiemc piqure,c’est- 
k-dire pendant encore quinze jours. Les deux dernieres .injec¬ 
tions devenues douloureuses ne donnerent plus de resultat, et il 
dut renoncera ee traitement. 

Mareehal, de Bruxelles, a relate plusieurs cas de neurasthenie 
amelioree ou guerieparla transfusion nerveuse qui.agitfavora- 
blement sur certains symptomes toujours les m&mes, 1’insomnie, 
1’asthenie musculaire, les douleurs cephalo-rachidiennes. 

Le traitement par la substance du cerveau avait ete suggere a 
Constantin Paul par les premieres recherches qu’avaient faites 
sous ses yeux le professeur Babes, de Peslh. Ce dernier avait 
remarque que des personnes soumises au traitement antirabique 
de Pasteur avaient ete gurries de diverses affections nerveuses, 
et uu de ses assistants s’etait debarrasse, par ce procede, d’une 
neurasthenie spinale tres prononeee. 

II supposa que cesresultats devaient etre attribues it la grande 
quantite de substanee nerveuse que font penetrer dans l’orga- 
nisme les injections antirabiques. II eut alors l’idee dc faire des 
injections de substance cerebrale et spinale a hautes doses. 

II obtient la matiere a injecter de la fagon suivante. Des 
moelles, des cerveaux de lapin et de mouton sont recueillis dans 
des conditions aseptique3 aussi completes que possible. On presse 
ces organes a travel’s plusieurs eouches d’argile, etle produitde 
la filtration est etendu de cinq parties de bouillon. On injeete 
ehaquejour de 1 a 5 grammes de ee bouillon. 

II employa ces injections, presque toujours indolores, dans 
deux eas de neurasthenie et chez un malade qui presentait les 
symptomes d’un tabes commengant. Les deux neurastheniques 
eprouverent de 1’amelioration des la premiere injection ; les 
troubles digestifs, - 1’abattement, 1’insomnie, disparurent, et.au 
bout de trois semaines, ils etaient gueris. En mgme temps, il 
assoeiait aux injections le bromure de potassium, 1’hydrothe'- 
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rapie, le regime, etc., moyens qui avaient ete employes aupa- 
ravant sans succes. 

Le tabetique avait eprouv6 une simple amelioration, mais il 
faut noter certains symptdmes: phenomenes d’excitation, grande 
agitation, pollutions, douleurs. 

Babes compte actuellement quarante cas d’affections ner- 
veuses.traites de cette fagon et avec succes. Pour lui, la mati&re 
& injection preparee suivant le mode indique par Constantin 
Paul a pour effet d’enlever 4 la substance nerveuse une partie de 
son efficacite. 

Chez les neurastheniques, les injections etaient au nombre de 
quatre a dnq par semaine; chez les epileptiques, de cinq a six, 
et la quantite injectee etait de 5 a 6 grammes. 

II pratique les injections dans la region abdominale et au ni¬ 
veau des Hanes. 

En resume, Babes admet qu’il n’est pas douteux que son trai- 
tement par les injections sous-cutanees de substance nerveuse 
ne soit appele b. jouer un rdle considerable dans le traitement 
de la neurasthenie, de la melancolie et surtout dans celui de 
l’epilepsie essentielle. 

Action physiologique et therapeutique des liquides provenant 
des glandes et des tissus organiques. — En 1869, dans un cours a 
la Faculte de me'decine de Paris, Brown-Sequard avait emis l’idee 
que toutes les glandes, cellcs qui ont des conduits excreteurs et 
celles qui n’en ont pas, donnent au sang des principes utiles, 
sinon essentiels, dont l’absence se fait sentir quand elles ont ete 
extirpees on que la maladie les a detruites. 

En etendant cette notion, il admit que les organes non glan- 
dulaires et les diverses parties elementaircs distinctes, dans 
l’organisme animal, sont, comme les glandes, des foyers de 
production de quelque chose d’utile, soit pour d’autres parties, 
soit pour l’&tre entier. « Nous admettons, ajoutait-il, que chaque 
tissu, et, plus generalement, que chaque cellule de l’organisme 
aecrete, pour son propre compte, des produits ou des ferments 
speciaux qui sont verses dans le sang et qui viennent influen¬ 
ce^ par l’intervention de ce liquide, toutes les autres cellules, 
rendues ainsi solidaires les unes des autres, par un mecanisme 
autre que le systeme nerveux. Ce n’est pas 14 une simple hypo- 
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these, comme I’a montre, dans un cas particular, l’experience 
faitepar d’ArsonvaI.» Aussi, des ses premieres communications, 
avait-il enonce cette opinion, que ce qui se faisait avec le sue 
testiculaire ou ovarique pouvait et devait 6tre fait avee le sue 
des autres glandes possedant ou non des conduits secreteurs, en 
employant en injections sous-cutanees des liquides extraits de 
1’organe dont les actions sont alterees, ou manquent plus ou 
moins completement, et pris chez des animaux en bonne 
sante. 

Dans cet ordre d’idees, le champ d’experiences est immense, 
et e’est ainsi qu’on peut essayer le sue du pancreas dans le dia- 
bete, le sue de rate dans la fievre intermittente, le sue de rate et 
de moelle d’os pour reconstituer le sang apres les hemorragies 
experimentales ou dans l’anemie, la chlorose; le sue des cap¬ 
sules surrenales dans la maladie bronzee d’Addison; celui de la 
glande thyroide dans la cachexie scrofuleuse; celui des muscles, 
quand le systeme musculaire est atteint, le systeme nerveux 
n’etant pas malade; le melange de lymphe’et le sue extrait des 
glandes lymphatiques dans la leucocythemie, etc. 

Mais pour que cette methode therapeutique put entrer dans 
la pratique, il fallait, avant tout, s’assurer que les injections 
sous-cutanees ou intraveineuses d’extraits liquides des divers 
organes pouvaient 6tre faites sans danger pour le malade. 

Or, d’apres les donnees admises, un grand nombre de ces 
extraits liquides determinent presque toujours la mort. On ad- 
mettait mdme que la mort etait provoquee par la coagulation du 
sang, et les experiences faites par Brown-Sequard et d’Arsonval 
avec des extraits depoumon, de foie, de rein, de capsules surre¬ 
nales, de rate, de muscle, de cerveau et d’autres parties, avaient 
montre qu’elle avait lieu apres des injections faites, non seule- 
ment dans les veines, mais encore dans le tissu sous-cutane. 
Deux organes seulcment avaient fait exception : les testicules et 
les ovaires, car des injections enormes de ces extraits liquides 
n’ont jamais ete mortelles, bien que le nombre des experiences 
ait ete considerable. 

Les experiences de Wooldridge, Ewald, Langendorlf, Fao, 
Pellocani, Bouchard, ont egalement montre le danger de ces 
injections. 
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Roger a vu que des extraits de 22 a 23 grammes de rein ou 
de eerveau n’ont determine cependant que des troubles passa¬ 
ges quand ils sont neutralises et chauffes a 33 degres. Les 
extraits de foie, a doses plus elevees, se sont' montres plus 
toxiques car, avec la quantite retiree de 28 a 42 grammes de 
foie, les animaux suecombaient presque tous on quelqueshcures. 
La toxicite du sue musculaire est' plus faible; des doses corres¬ 
pondent a 102 et 127 grammes de muscle ne determinant que 
du myosis et une diarrhee passagere. Pour tuer, il faut l’extrait 
de 135 a 196 grammes. On peut done eonclure de ces expe¬ 
riences, ajoute Roger, que les tissus normaux renferment des 
substances toxiques; que, parmi elles, la plus aetive est coa- 
gulee par la chaleur; mais que son action ne se manifeste qu’en 
introduisant les extraits i doses elevfies. 

D’apres Brown-Scquard, le danger, dans certaines de ees in¬ 
jections, venait de l’emploi de l’eau de Seine qui, si ellc n’a pas 
ete bouillie, est quelquefois meurtriere, mfimc en quantite peu 
considerable, lorsqu’on l’injecte sous la peau. 

En suivant toutes les regies de l’asepsie et faisant usage de 
l’eau bouillie, le danger est souvent tres grand eneore si l’on se 
sort de filtres en papier. Toutefois, avec de bons filtres de papier, 
Brown-Sequard et d’Arsonval ont pu, le plus souvent, injeeter 
impunement sous la peau des extraits liquides de presque tous 
les organes, et surtout de ceuxqui peuvent fit re les plus utiles en 
thcrapeutique. O’esten employant ee mode de filtration qu’ils 
ont pu, sans causer la mort, injeeter dans les veines des quan¬ 
tity considerables, parfois, de liquides retires du panereas etdc 
quelques autres organes. 


(A suivre.) 



Tout en accordant, en effct, au salol, au naplitol, au benzo- 
naphtol, une grande valcur, on ne saurait nier que ces medica¬ 
ments ne soient dangereux et qu’ils n’aient occasionne assez fre- 
quemment d’accidents d’unc certaine gravite. Rien de scmblable 
n’est a eraindre avec l’euealypteol qui, administre, mfime a des 
doses massives de 10 4 15 grammes, n’a jamais produit d’effets 
toxiques, et a toujours ete parfaitement tolere par l’cstomac, 
meme a la suite d’un usage tres prolonge. J’ai pu personnelle- 
ment en prendre pendant plus d’un mois dcs doses journalieres 
variant dc 1 gramme a l 8 ,50 et 2 grammes sans en fitre incom¬ 
mode etsans observer le moindre trouble du eote dc l’appetit et 
dc la digestion. 


THERAPEUTIQUE ET MATlERE MEDICALE 


Des injections de liquides organiques (1) ; 

REVUE GENEIULE 
Par M. Ed. Egasse. 

Filtration des liquides organiques. — MM. Browu-Sequard et 
d’Arsonval ont constate une difference radiealc entre les effets 
des injections dc liquidc non filtre et non aseptise et eeux des 
injections de liquides prepares. Ceux-ci, meme a doses conside¬ 
rables, manifestent des effets physiologiqucs tres accentues et 
variables suivant leur provenance, mais n’entrainent pas la mort 
de l’animal. 

Toutefois, commela liltration est unepartie importante, puis- 
que faite dans certaincs conditions elle peut rendre le liquidc 
aseptique, d’Arsonval a propose un appareil danslequel la liqueur 
obtenue des sues animaux passe sous forte pression a travers une 
bougie en alumine, qui joue vis-a-vis d’eux le role de la bougie 
Chamberland dans le filtre de Pasteur. La pression est donnee 
par l’acide earbonique liquefie, qui en se gazeifiant par la detente 
donne un gaz physiologiquement neutre pour ces liquides. 


(1) Suite et fln. Voir les deux precedents num£ros. 
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Cet appareil (lig. 1) comprend lei reservoir contenant l’acide 
carbonique liquefie et le filtre. Le reservoir B se trouve dans le 
commerce et renferme 500 grammes de CO 2 liquide, quanlite 



suffisante pour filtrer 80 a 100 litres de liquide. Un robinet R a 
pointe d’acier permet une fermeture hermetique. 

Le reservoir de filtration F est un tube en laiton de 25 milli- 
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metres de diamelrc interieur sur 60 centimetres de longueur. Ses 
parois, qui ont 3 millimetres d’epaisseur, peuvent resister a la 
mfime pression que celles de la bouteille en fer forge qui ren- 
ferme GO 3 liquide. Le tube est ferme & la partie superieurepar un 
bouchon metallique k six pans portant un cuir encastre formant 
joint hermetique. G’est par la qu’on introduit le liquide a filtrer. 
Un peuplus bas est soude, 1 angle droit, un tube lateral E por¬ 
tant un ecro'u qui le met en communication avec le reservoir k 
acide carbonique. Enlin, a la partie inferieure, se trouve un se¬ 
cond bouchon a vis Y, de mSmc forme que celui du haut, mais 
qui porte une petite douille metallique, dans laquelle vient s’en- 
gager Pextr6mite ouverte d’une bougie en alumine de 8 milli¬ 
metres de diametre exterieur environ. Un bout de tube de caout¬ 
chouc se chausse & lafois sur la douille etsur la bougie, et assure 
Petancheite absolue del’appareil. Gettebougie resiste fort bien ct 
filtre tres vite. Un manometre M, place a la partie superieure 
du tube metallique et en communication avec lui, indique la 
pression. 

Le maniement de l’appareil est facile. Un support S regoit la 
bouteille a acidc carbonique maintenue le robinet en haut. On 
fixe sur le bord de la table lc reservoir a filtration, vertical, dans 
lequel le tube d’alumine occupe la partie inferieure. On devissc 
Pecrou du haut, on verse le liquide a filtrer dans le tube metal- 
liquc. 

Apres avoir revisse l'ecrou superieur et place un recipient 
sterilise sous la bougie, on ouvre le robinet d’acide carbonique, 
le gaz passe dans le tube a filtration et presse sur le liquide qui 
passe rapidement a travel’s la bougie en alumine. En quelques 
minutes est terminee une operation qui necessitait parfois dix a 
douze heures avec le dispositif habituel. On peut, par une ma¬ 
noeuvre de robinet, laisscr se prolonger le contact de GO 2 avec le 
liquide a filtrer. 

Pour simplifier, et dviter Pemploi de la bougie poreuse, qui 
retienttoujours certains principes du liquide, d’Arsonval sterilise 
les liquides au moyen d’un appareil (lig. 2) compose d’un reci¬ 
pient en cuivre rouge eprouve a 120 atmospheres et ferme par 
un couvercle cn cuivre, comme un autoclave. Ge couvercle porte 
un manometre, un robinet d’echappemcnt k pointe d’acier, et un 
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tube qui permct de le reunir a la bouteille contenant l’acide car- 
bonique liquefie. Le liquide iiltre prealablement au papier est 
enferme dans dcs tubes, qui sont places dans l’autoclave et sou- 
mis 4 une pression de 50 atmospheres. En laissant agir la pres- 
sion pendant deux heures, on tue tous les microorganismes. En 



Fig. 2. — Autoclave d’Arsonval. 


mettant l’autoclave et le reservoir dans un bain d’eau a 42 degrcs, 
on obtient une pression de 90 atmospheres qui detruit instan- 
tanement tous les germes vivants en respectant les substances 
albumino'ides actives. 

D’Arsonval a indique en outre le filtre suivant (fig. 3), qui 
debite rapidement, en raison de la matiere poreuse de l’alumine 
substitute 4 la porcelaine. 
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1° Le liltre se compose do la bougie speciale montee sur un 
flacon ou l’on fait le vide avec une pompe a ventouse. 

La bougie poreuse B regoit un petit anneau de caoutchouc G, 
qui sert ii la fixer dans le goulot du vase V en verre mince, Ge 
vase porte lateraloment une tubulure A qui, par l’intermediaire 
d’un caoutchouc a parois epaisses T, le met en rapport avec la 
pompe a vide P. 

Pour filtrer a la bougie le liquide deja filtre au papier, on 
commence par steriliser l’appareil en le lavant a l’eau bouillante. 
Gela fait, on rajuste le tout. On verse le liquide a filtrer dans la 
cavitd de la bougieB, sur laquelle on a fixe un petit reservoir en 



verre E, pour le cas ou l’on a beaucoup de liquide a filtrer. Lors- 
qu’il n’en est pas ainsi, on se contente de verser le liquide par 
petites portions, a mesure qu’il filtre. 

En manceuvrant la pompe P, on fait rapidement le vide dans 
le vase V, et le liquide contenu dans la bougie B passe Ires vitc 
au travers d’elle ii cause de sa grande porositd. La filtration de 
50 centimetres cubes de liquide se fait en moins de cinq minutes. 
Le liquide ainsi filtre est absolument ddpourvu de germes, gntce 
i l'excessivc finesse des pores de la bougie, qui est en aluminc 
pureet non en porcelaine. 

Avec les bougies d’alumine, la filtration sc fait tres rapidement 
et dans d’excellentes conditions d’asepsie, ainsi que l’a constate 
Straus, quiemploie, de son cote, un dispositif analogue dans son 
laboratoire. La manoeuvre en est tres simple, et le tres modique 
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prix de 1’appareil le met a la portee de tous les pratieiens. 11 
peut, bien entendu, servir a filtrer tout autre liquide que le sue 
testiculaire. 

2° D’Arsonval emploie un second mode de filtration, dont l’ap- 
pareil se compose (fig. 4) d’un simple ballon de verre recevant la 
bougie filtrante a sa partie superieure. Le ■vide neeessaire pour 
que la filtration ait lieu est fait dans le ballon de la maniere sui- 
vante : on verse dans le ballon une euillercc 
d’eau, on pose la bougie sans boucher, et on 
porte a 1’dbullition. Quand la vapeur d’eau a 
chasse l’air, on bouehe liermetiquement avee 
la bougie. La vapeur se eondense, le vide 'se 
fait, et l’appareil est pret pour filtrer. On n’a 
plus qu’ii verser le liquide dans 1’entonnoir; 
la sterilisation est ainsi assuree. 

Pour regenerer une bougie qui a servi, il 
sufiit de la passer d’abord it 1’eau bouillante, 
puis aprds 1’avoir laisse seeher, on la porte 
graduellemcnt au rouge sur de la braise de 
boulanger; on evite ainsi surementdela casser. 
Pour s’assurer qu’elle n’a pas de fissure, il 
suffit de la plonger entierement dans l’cau et 
de souffler dans l’intcricur; s’il ne se produit 
pas de bulles gazeuses, elle est bonne (1). 

Quand ilssortent des appareils sterilisateurs 
d'Arsonval, les liquides organiques de toutes 
les glandes, des centres nerveux, des mus¬ 
cles, etc., peuvent dtre injectes sans inconve¬ 
nient sous la peau des animaux, mfime en employant des quan¬ 
tifies d’extrait vingt it trente fois plus considerables que cellcs 
qu’il faudrait injecter chez l’homme. 

On peut done, comine I’a montre Brown-Sequard, employer, 
sans crainte aucune, en injections sous-eutanees chez l’homme, 
tous les liquides organiques dont la physiologie ou la elinique 
auront indique l’utilite’. }■ 

(I) Nous devons h I’oliligeanco de M. d’Arsonval la communication de 
ces cliches. 
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Les injections intraveineuses elles-mSmes, plus dangereuses 
comme on le sait, sont aussi d’une innocuite absolue. 

Quant b. la technique de la preparation des liquides orga¬ 
niques, elle est des plus simples et en tout semblable a celle que 
nous avons donnee pour le liquide testiculaire. 

Ges extraits ainsi prepares peuvent conserver leurs propriety 
pendant des annees, car des extraits de pancreas, de muscles, 
de levure de biere, prepares, en 1877, par Claude Bernard, sont 
encore actifs aujourd’hui. 

Ges preparations a la glycerine doivent Otre etendues de deux 
a trois fois leur volume d’eau distillee, bouillie et refroidie recem- 
ment, quand on veut les employer en injections sous-cutandes. 
Ces solutions sont d’abord filtrees au papier, puis au filtre d’Ar- 
sonval. 

L’injection est k peine plus douloureuse qu’avec l’eau pure et 
l’on n’a b. craindre aucune alteration des liquides ni aucun acci¬ 
dent resultant de la piqure, si l’on a soin d’employer les precau¬ 
tions d’antisepsie les plus elementaires. Mais, comme nous l’avons 
vu, ce qu’il faut eviter avant tout, c’est d’ajouter au liquide un 
antiseptique, qui attdnue ses proprietes ou les annihile mSme 
completement. Nous verrons, en indiquant les divers modes de 
preparations proposes, que ce conseil n’a pas ete toujours mis 
en pratique. 

Injections des liquides organiques. — Jusqu’a present, les 
seuls liquides organiques employes sont ceux qu’on extrait de 
la glande thyroide, du pancreas, des capsules surrenales, des 
reins. 

Glande thyroide. — On sait, en physiologie, que 1’ablation 
de la glande thyroide chez les chiens amene rapidement la mort 
avec un etat morbide tres complexe, et que, si, chez les cobayes, 
par exemple, on peut noter une survie, c’est que de petites 
glandes accessoires peuvent jouer le r61e de la glande thyroide 
et la suppleer en partie. 

Il y avait lieu d’envisager si, par les injections du sue de la 
glande thyroide, on pouvait, apres son ablation, attenuer, dans 
une certaine mesure, les phenomenes morbides. C’est dans ce 
but qu’ont ete instituees les experiences physiologiques de Gley 
et Yassale. 

tome cxxiii. 10' liv. 30 
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E„ Gley a experiment® sm? les animaux le sue de la glande 
thyroide, apres P extirpation complete du corps thyroide, ope* 
ration qiii, determine: des accidents convulsifs tres graves et 
amcne la rnort abref delai. En pratiquant une injection intra. 
veineuse avec le Uquide extrait des deux lobes du- corps thyroide, 
Ifegerement cteridu d’eau, alors quo le chien presente deja,depuis 
vingt-quatre heures, des accidents graves, on voit, au bout de 
quelques minutes, ces accidents disparaitre, puis les, acces con¬ 
vulsifs deviennent moins intenses et cessent, la respiration rede- 
vierit normale, 1’animal se tient debout, marche, boit et mange. 
Les accidents reparaisseiit le lendemain,, mais une nouvelle 
injection les fait cesser. Eareussite a toujours etecertainequand 
l’injeclion n’a pas cte faite trop tardivement: 

11 n’est pas necessaire de pratiquer ces injections avec le sue 
extrait de Ihyroides provenant d’animaux de mfeme especei, car 
Gley a obtenu, sur le cbien, les mfemes resultats avec le sue des 
thyroides de mouton. 

D’un autre cdle, G. Tassale a fait les mfemes experiences sur 
huit chiens. Des sept sur lesquels l’injeetion a ete faite imme- 
diatement apres l’exlirpation de la glande thyroide, trois out 
echappe aux accidents, trois les ont presentes et, ils ont cede a 
de nouvelles injections ; mais les animaux sont morts. Le der¬ 
nier est mort pendant l’experience. Le liuiticme chien., ehez lequel 
les injections n’avaient ete pratiquees qu’apres le debut dea acci¬ 
dents, a survecu. 

Trailement du myxoedeme ..— Le myxeedeme est unemaladie 
toute recente, et c’est William Gall qui, en 1873, publia les pre¬ 
miers cas. Sa symptomatology fut ensuite fixee. par les travaux 
d’Ord, Charcot, Bourneville, ete. ; maisil n’en fut pasde meme 
de la therapeutique et de la palhogenie, et un mcdecin anglais, 
Binne, pouvait dire, il y a pen de temps : « Le myxoedeme est 
encore une enigme a deehiffrer, et pour Petiologie et pour le trai- 
tement. » 

Les Reverdin, de Geneve, constaterent les premiers qu’ai la 
suite de la thyroidectomie se developpait une cachexie partieu- 
liere, qui se rapproehait du myxaedem® spontane. G’etait la 
mfeme maladie procedant de la mfeme cause: L’alteration, l’ah- 
sence du corps thyroide. 
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En effet, Scheff (1883) enteve le'corps tliyrdide d’un-chien et 
constate des troubles cer6braux, une cachexie rappeknt les 
troubles du myxcedeme. Em faisant des greffes thyroidiennes,. it 
empfiche cette cachexie on l’ameliore. Gette operation de la greffe 
tliyroidienne, indiquee par Horsley, avec le corps tbyroida din 
mouton, fut pratiquce par Lannelongucj Bircher, Korcher, Bet¬ 
tencourt, Serrano, Merkten et Walther (Robin, in Lyon medical). 

C’est a ce moment que furenb eludiees serieusement les 1 injec¬ 
tions de sue testiculaire et que Broxvn-Sequard propose I’estrait 
de la glande tbyroidienne. 

Les experiences physiologiques ne tarderent pas adonner, sun 
l’effet du sue thyroidien, des renseignements qui permirent en- 
suite de l’appliquer it l’homme. 

Ge sont des medeeins anglais, Fenwick,. Murray, 'Wallace* 
Beatty, qui lea premiers employment le sue de la glande thyro'i- 
dienne pour combattre le myxcedeme, 

Henry Fenwick, de Londres, fit, a unemal'adeatteinte: de.cette 
affection, des 1 injections sous-cutanees; de glande thyroidienne et 
vit, des le lendemain de l’injection, le volume des urines presque 
double. Dans u® autre cas, iB constata le mg me effeL. 

Une serie d’expgriences lui demontrcrent que ce sue agit 
comme diurelique dans toutes les affections des reins et que* 
lors que ces organes fonctionnent normalement, fl n’a sur eux 
aucune action. II en conclut, a l’encontre de l’opinion admise, 
que le myxcedeme esl une affection des reins et non de la glande 
thyroidienne. 

H obtenait ce sue d’une glande thyroidienne encore chaude et 
empruntee & un animat bien portant. II melangeait 1ft gouttes 
de ce sue exprime a 10 gouttes d’eau distillee, et c’est cette solu¬ 
tion qu’il injectail sous la peau. Avec une antisepsie rigou reuse, 
ces injections; n’ont jamais determine ni d’inflammation locale 
au point pique ni, plus tard', d’intoxication generate. Gependant, 
it a pu noter parfois de la douleur au point de la piqure et une 
legere tumefaction. 

Chez les malades atteints de myxoedeme, l’effet diuretique se 
fait sentir des le troisieme jour et persiste pendant deux a trois 
semaines. 

De son cote, Georges Murray a fait aussi des experiences pour 
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constater les effets des injections hypodermiques de ce sue, en 
essayant d’enrayer le myxeedeme developpe chez une femme de 
quarante-six ans, et cela depuis cinq ans. II preparait ce sue de 
la fa§on suivante : un lobe du corps thyrofde d’un mouton qu’on 
yient d’abattre est debarrassS de tout le tissu connectif et grais- 
seux qui l’enveloppe, puis decoupe, sur un plateau de verre, en 
petits fragments, que l’on introduit dans un tube contenant un 
melange de 1 centimetre cube de glycerine et 1 centimetre cube 
de solution pheniquee a 0,50 pour 100. On obture le tube 
avec un bouchon de coton aseptique et on abandonne le tout, 
pendant vingt-quatre heures, dans un endroit frais. On passe 
ensuite dans une toile line sterilisee par l’immersion dans l’eau 
bouillante pendant quelques minutes ; on exprime et l’on retire, 
en moyenne, 3 centimetres cubes d’un liquide rose, trouble. Get 
extrait ne doit pas fitre conserve plus de huit jours. 

Murray administrait, chaque semaine, deux injections hypo¬ 
dermiques de 1 centimetre cube et demi chacune, en les prati- 
quant dans le tissu cellulaire situe entre les deux omoplates et en 
les poussant fort lentement. 

Sous l’influence de ce traitement continue pendant trois mois, 
la menstruation s’est retablie, 1’epaississement du tissu sous- 
cutane a diminue, les sueurs sont revenues, l’intelligence rede- 
vient active, la memoire s’ameliore et, une fois l’amelioration 
bien dessinee, il a suffi de pratiquer les injections toutes les deux 
ou trois semaines. 

Beatty, medecin anglais egalemcnt, rapporte que, dans l’es- 
pace d’une semaine, les injections d’extrait aqueux de thyroide 
de mouton ont amene une amelioration considerable dans l’etat 
d’une femme atteinte de myxeedeme, et, peu de temps apres, la 
guerison etait a peu pres complete. 

Ernest Garter, Arthur Davies ont egalement public des cas 
analogues dans lesquels ce traitement a pleinement reussi. 

Chopinet, medecin militaire, a traite aussi un cas de myxoe- 
demc tres prononce et avec les resultats les plus farorables, car, 
un mois aprfes le debut du traitement, le volume du cou, du 
tronc, des membres, diminua considerablement. La guerison, 
dit-il, peut fitre consideree corame complete, car tous les sym- 
p tomes ont disparu. 
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Dans une communication faite au congrcs de 1’Association 
frangaise pour l’avancement des sciences, Bouchard cite deux 
cas de myxcedeme traites avec succes par lui, a la Gharite, en 
employant la methode Brown-Sequard et se basant, sur 1’idee 
que la fonction chimique du sue thyroidien consiste a fabriquer 
des substances utiles. 

Chez ces deux malades, les resultats des injections ont ete 
etonnamment rapides et se sont montres favorables de la fagon 
la plus evidente. La turgescence oeddmateuse de la face, des pau- 
pieres, des levres, des mains, des avantrbras, disparut rapide- 
ment, en meme temps que le poids du corps diminuait. Lalen- 
teur de la parole, la torpeur intellectuelle, la difficult^ a se 
mouvoir, se sont amendees de fagon frappante. 

La temperature, inferieure a la normale, s’eleva sensiblcment 
et la resistance au froid s’etablit completement. La sdcretion 
urinaire devint abondante. 

Bouchard nota cependant de la cephalee, des douleurs dans 
les membres, le thorax, qui durent faire cesser les injections 4 
diverses reprises. Les troubles disparaissaient des qu’on cessait 
les injections et reparaissaient des qu’on les reprenait, apres 
cinq ou dix jours d’intervalle. 

Mais il ne put apprecier la duree de l’amdlioration, a raison 
dela brievete du temps qui s’etait ecoule depuis la cessation des 
injections. II croit cette amelioration passagere et ne pense pas 
que cette methode puisse donner des effets curatifs. 

Quoi qu’il en soit, l’amelioration a ete des plus manifestes et 
plaide en faveur de l’emploi du sue thyroidien dans le myxce¬ 
deme. 

V. Robin cite le cas d’un enfant de sept ans attaint de myxce¬ 
deme, qu'il traita par l’extrait du corps thyroide, obtenu, non 
par maceration et filtration, mais par pression mecanique, pour 
eviter les accidents que provoque, dit-il, le liquide obtenu par 
simple maceration. II depouille les corps thyroides de leur graisse 
et de leurs enveloppes par dissection sur une assiette ilambee, 
ainsi que les pinces et le bistouri. II enveloppe ensuite les corps 
thyroides dans un morceau de toile neuve de 6 centimetres car- 
res, trempee dans l’eau bouillante, sechee a la flamme d’un bee 
de Bunsen, trempee dans une solution pheniqueea 6 pour 1000, 



puis expnmfie. Le tout est placAentre lesmors d’une forte pinee 
de oordonnier, que l’on serre vigoure®semenU II s’ecauile an 
liquids trouble,’legerement teimte, melange de sue thyroidien, 
de sang et'd’un peu de ■solution pheniquee, Ians laquelle les 
fcorps thyroides uvaient etc apportes de Pabattoir, Ce liquide., 
recueilli dans une cuiller d’argent flamhee, >edt verse dans aim 
pdtit flacon a Pemeri, sterilise A l’eau bowillnirte et flarnbe. 
Robin ajoute qu’il est indispensable<de conper Je corps thyroide 
par morceaux, pour s’assurer qu’i'l ne renferme pas de petits 
kystes laiteux. 

• 'Ce liquide peut servir pendantplusieurs jours. 

Pendant qubtre rrrois, Penfant regut des injections journa- 
lieres et les rcsultats ontete, dit-il, etonnants. Le petit malade 
se Teveilla de sa torpeur-, ses mouvements devinrent Tapides; 
le teint Teprit ses coulenrs natuTelles. L’enfant march a seul, 
l’cedemc disparut; la peau, rugueuse, devint souple; les mem- 
bres, jadis volumineux, diminuerent an. point de derenir 
grBles. La taille tmt" la temperature, qui etait de 26 degres, 
revint a la normale. 

Be plus, dans ce terrain si bien prepare, Robin a fait ta 
greffe du corps thyrolde, sans aucuns resultats subsequents 
fftcheux. Rcmarquan't la coincidence de l’elevatiom de la tempe¬ 
rature ct de la cessation du myxoedeme, Robin emet l’idee que 
le role du sue thyroidien pourrait fitre pyrogene. 

Chez un enfant de quatre ans, atteint de myxeedeme, Ler 
groux a constate une amelioration manifeste de Tintelligence et 
aussi de 1’atFecftion apres les injections de sue thyroidien. Asa 
mort, survenue 4 la suite d’une diphterie contagieuse, l’autop- 
sie demontra Pabsence complete du corps thyroide et la pre¬ 
sence d’un thymus tres volumineux derriere le sternum. 

Edmund'White, de I’hBpital Saint-Thomas, de LondTes, in- 
dique la preparation suivante de l’extrait thyroidien : aussitBt 
que l’anima'l est tue, on enleve la peau du cou etl’on fait une 
incision mediane s’etendant de telle fagon qu’elte decouvre la 
trachee. La thyroide consiste en deux lobes situes 4 la partie 
inferieure du etui, un de chaque cote de la trachee, et Telies 
entre eux paTpfl isthmeTouge, maisparfois un peu pile. Dhaque 
lobe est de 1 denri-pouce de long sur ’3 quarts de pouce de large, 



en forme d’amande, de texture ferine et coinpacte.. Ils sont de 
couleur rouge fouce. Ou enleve ces lobes au mo yen de pinccs 
et du scalpci, en ayant soin d’eliminer autant que possible lb 
tissu environnant, puis on les met dans une bouleille bien proprc,. 
rincee ayec une solution d’acide phenique a 5 pour 100, 

, Pour preparer 1’extrait, on coupe les glandes ien fragmen ts trans- 
verses, sur une lame de verre sterilisee par le lavage a la solutio n 
pheniquee. 11 va de soi que tous les ustensiles et instruments em¬ 
ployes doiventBtre aseptises. On met les glandes dans an mortier 
avecdu verrepile; on les broie j usqu'a ceqa’elles soient desagregees 
et Ton ajoute un melange de parties egales de glycerine et d’eau, 
dans la proportion de 4 centimetres cubes pour chaque paire de 
glandes. €e melange doit avoir ete sterilise en le faisant bouillir, 
puis refroidir. On met ensuite le contenu du mortier dans un 
vase, on ajoute quelques fragments de thyroide et on laisse ma- 
oercr pendant vingt-quatre lieu res. On passe a travers un linge, 
puis on filtre au papier sous pression. Ge papier doitbtre steri¬ 
lise par l’immersion dans l’eau bouillamtc. Sous une pression de 
15 pouces de mercure, on obticnt un liquide de couleur rouge 
pale, du tnBme volume -que celu’i qu 3 on a ajoute aux glandes. II 
faut prendre garde que le liquide ne renferme pas de particules 
solides, si minces soient-elles. 

On injecte de 15 a 30 gouttes de cet extrait que fen doit con- 
server, dans une bouteille renfcnnant quelques cristaux de thy¬ 
mol. II se conserve sept jours environ. 

Nous avons indique cette preparation employee a Londres, 
pour Tnontrer qu’ici l’asepsie du liquide, ou plutdt sa conserva¬ 
tion est due a Paction du thymol que Brown-Sequard et d’Ar- 
sonval proscrivent, parce qu’il peut affaiblir ou m£me anniliiler 
les proprietes dessncs organiques. II serait done fort possible 
que'les experiences cliniques, tentees avec ce liquide aiusi addi- 
tionne, me presentent pas les mBmes Tesultats que ceux qu’on 
obtient avec les sues prepares cemme nous l’avons vu. 

Liquide des capsules suri'enales. — Brown-Sequard avail 
prouve, en 1856, que les cobayes, les fapins, les chiens, succom- 
bent tres rapidement quand on fait l’ablation de deux perils 
organes,les capsules surrenales, qne Ton con si derail auparavant 
comme inutiles. 11 admettait, au contraire, qiie ces organes sont 
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essentiels a la vie, et cela d’autant mieux que les animaux 
succombaient en moins d’une journee, tandis que l’extirpa- 
tion des reins ne causait leur mort qu’au bout de quelques 
jours. 

Philipeaux, Gratiolet et d’autres pliysiologistes montrerent 
que si, au lieu de faire le mdme jour l’ablation des deux cap¬ 
sules, on les enlevait successivement, en laissant un intervalle 
d’un ou deux mois entre les deux operations, les animaux sur- 
vivent. On ne peut cependant pas conclure de ces experiences 
que les fonctions de ces capsules peuvent etre completement, et 
pour toujours ,remplies par d’autres organes, car Tizzoni, Stil¬ 
ling ont fait voir que, chez les animaux qui survivent aux extir¬ 
pations successives des capsules surrenales, on voit apparaitre 
lentement, mais surement, des alterations organiques des centres 
nerveux qui amenent fatalement la mort. 

Les capsules surrenales soiit done indispensables & la vie; ce 
qu’on avail pu prevoir d’ailleurs, car, dans l’affection incurable 
dite maladie bronzie d’Addison, ces capsules sont presque tou- 
jours profondement alterces ou detruites. 

Brown-Sequard, d’Arsonval, Abelous et Langlois ont fait des 
experiences montrant que, lorsque des animaux ont perdu par 
ablation deux capsules surrenales et vont mourir, on peut leur 
faire rapidement recouvrer ou a peu pres leur etat normal, en 
leur injectant sous la peau 1’extrait liquide de ces organes. 

On peut done tenter aussi le traitement, par cet extrait, de la 
maladie d’Addison. 

A la suite d’cxpdriences faites sur des cob ayes, Abelous et 
Langlois ont vu que, en faisant, immediatement apres l’enleve- 
ment de la deuxieme capsule, une injection sous-cutanee d’extrait 
aqueux de capsules, on pouvait prolonger la survie de l'animal. 

Cette survie moyenne augmente seulement de quelques heures, 
quelquefois du double. Parcontre, ils ont vu l’injection dclO cen¬ 
timetres cubes d’extrait supprimer les secousses convulsives qui 
se produisent quelquefois chez l’animal avant la mort. 

Ces fails confirment done les vues de Brown-Sequard sur 
l’importance fonctionnelle tres grande des capsules surrenales, 
puisque la cauterisation partielle des .deux capsules suflit, a elle 
seule, pour entrainer de grands troubles dc nutrition. 
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Dans un cas desespere d’uremie avec anurie, Dieulafoy a 
employe les injections de liquide organique tire de la substance 
corticale du rein, prepare de la fagon suivante par son interne 
Renon : un rein de bceuf, pris sur l’animal qu’on vient de tuer, 
est regu dans un vase sterilise. On detache la substance corticale, 
qui pese environ 200 grammes. Elle esthachee, trituree dans un 
mortier et additionnee de 300 grammes de glycerine neutre et de 
200 grammes d’eau sterilisee contenant 5 pour 100 de sel marin. 
On laisse macerer pendant cinq heures dans un vase entoure de 
glace; on nitre toute la masse dans un liltre de papier Chardin; 
puis on filtre le liquide ainsi obtenu sur une bougie Chamber- 
land sterilisee a l’autoclave a 115 degres. On recueille ainsi 50 k 
55 grammes d’un liquide jaunatre, transparent, visqueux, absolu- 
ment sterile. Cette filtration, qui demande plusieurs heures, serait 
remplacee avec avantage par le precede d’Arsonval. A ce liquide, 
Dieulafoy propose de donner le nomde nephrine. 

Apres avoir echoue avec tous les diuretiques connus, Dieulafoy, 
le malade etant dans le coma avec des sueurs d’uree, fit prati- 
quer dans la journee trois injections distantes de deux lieures et 
contenant ensemble 3s,50 de nephrine. Legere amelioration. Le 
jour suivant, les m&mes injections furent continuees jusqu’k 
concurrence de 6 grammes. Apres chacune d’elles, le malade sort 
de sa torpeur et peut boire du lait. Apres vingt-quatre heures, 
grande amelioration: les reins fonctionnent, le coma, les sueurs 
d’uree disparaissent. Les injections sont continuees de deux en 
deux heures. Le malade succombe a la suite de violentes crises 
epileptiformes. 

If y a lieu de remarquer que la secretion urinaire, complete- 
ment arrgtee pendant cinq jours, reparut le deuxieme jour apres 
les injections; que le malade sortait de sa torpeur et buvait du 
lait; que les sueurs d’urde diminuaient, et qu’enfm l’ensemble 
des symptdmes etait beureusement modifie. 

Aussi, sans tirer de conclusion basee sur un seul cas, Dieu¬ 
lafoy espere que ces injections de nephrine pourront entrer dans 
la therapeutique a titre de diuretique et rendredes services dans 
l’oligurie et l’anurie brightique. 

Sue pancreatique. — Comby a essaye les injections de c 
pancreatique dans un cas trks grave de diabete maigre, chez 
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malade qui c melt ait par vingt-quatre heures 5 a 6 litres d’urine 
et i kilogramme de sucre. Les injections furent bien supportees, 
et pendant un certain temps il put noler une diminution sen¬ 
sible du glucose et des urines; mais la rechute ne tarda pas a 
se montrcr. 

Dieulafoy fait aUssi eh ce moment des injections de sue pan- 
creatique a plusieurs diabetiques, mais sans pouvoir donner en¬ 
core les resultats acquis. 


LA SFERMKE. 

Etant donnes les resultats obtenus avec les injections hypo- 
dermiques de sue testiculaire des animaux, il etait tout indique 
de rechercher si, dans ce sue, ne se trouvait pas nn principe 
actif, et si, apres Pavoir isole, on n’obticndrait pas, en 1’em- 
ployant, les m&neseffets. 

La composition du sue testiculaire est, on le sait, tres com¬ 
plete, car il renferme, outre le iluide seminal, un grand nombre 
d’autres substances tres repandues dans toutes les glandes, et le 
liquide seminal lui- meme renferme des matieres albummoid.es, 
la lecithins, la nucleine , des leueomaines, de la ckolesterine, des 
matieres grasses, des phosphates alcalins et terreux. Lorsqu’il 
est abandonne a Pair, il laisse deposer des cristaux rliomboidaux 
identiques a ceux que Charcot avail decouverts dans le sang des 
leucocythemiques,etqui avaient refule nomdeemtaua; deChar- 
eot.C est le phosphate d’une hase, decouverte par Schreiner, en 
1878, la spermine, a laquelle il assigna la formule C s H s Az, et qui 
existe aussi dans les crachats des emphysemateux, des bronchites 
aignes ou chroniques, le sang, la rate chez les anemiques, les 
leucocythemiques. 

Pour 1’obtenir, Schreiner prenaitdu sperme liumain frais qu’il 
lavait sur un linge avec de 1’eau tiede. Le liquide etait evapore a 
siccite et le Tesidu repris a l’ebnllition ou par 1’alcool. La partie 
insoluble, separee par filtration, lavee et dessecheea lOOdegres, 
renferme le phosphate de spermine qne i’on triture et que Pot! 
traite par l’eau ammoniacale tiede. Le phosphate cristallise de 
Cette solution avec sa forme particuliere. . 

Pour obtenir la spermine, on decompose le phosphate par la 
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baryte, on fibre etion evapore leliquide, qui, parrefroidissement, 
laisse deposer des cristaux. 

• Quand on emploie falcon], les cristaux absorbent facilement 
l’eau et l’acide carboniqne de fair,. {Is sontsolubles dans 1’cau, 
Talcool absolu, presquc insolubles dans I’elheiv Leur reaction 
esttres alcaline. Chauffes sur une lame de platine, ils brulent ;et 
leuryapeur a une faible odeur ammoniaeale. 

Dissoute dans l’eau, la spermine prese.nte toutes les reactions 
des alcaloides. 



Sa reaction principale est lasuivante: 

Quand on place dans an. vase quelques gouttes d’une solution 
de chlorure d’or et du magnesium en poudire en presence du 
chlorhydrate de spermine, on sent immediatement 1’odeur ca- 
racteristique du sperme humain. Nous verrons plus loin quelle 
explication est donnee de ce plienomene. 

La spermine se combine awe les acides pour former des sets, 
Le chlorbydrate (fig. 5) cristallise en prismes jhexagones reunis 
en toufies. II est tres soluble dans l’eau, presque insoluble dans 
lalcool absoluet dans Tether. 

L’aurochlorare forme des lames d’un jaune d’or, qui, lors- 
qu’elles sont recemment precipitees, sont tres solubles dans l’eau. 
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l’alcool et l’ether; mais, apres dessiccation, elles se dissolvent 
difficilement dans l’eau. 

Le phosphate cristallise en prismcs difficilement solubles dans 
1’eau chaude, insolubles dans l’alcool, tres solubles dans les 
acides etendus, les alcalis et leurs carbonates. 11 fond vers 
470 degres, en se decomposant. 

Nous avons vu que Schreiner assignait k la spermine la formule 
C s H 5 Az. En se basant sur cette formule, et d’apres quelques 
essais qualitatifs, Ladenburg et Abel admirent qu’elle se confon- 
dait aveccellede l’ethylenimine, etKobert, poussant encore plus 
loin ces vues theoriques, soutint que le polymere de l’ethyleni- 
mine, la piperazine , C 4 H l0 Az*, etait une dispermine. 

D’apres les travaux du professeurPoehl(dcSaint-Petersbourg), 
cctte identification, basee sur l’analyse de Schreiner, ne scrait 
pas exacte, car la spermine pure, separee de son phosphate, re- 
pondrait a la formule C B H 14 Az s , et peut-etre k une formule plus 
complexe encore. Dans tous les cas, elle ne se confondrait pas 
avec l’ethylenimine, ne se cbangerait pas en piperazine et se dis- 
tinguerait de ces substances par un ensemble de proprietes. Ges 
differences entre la spermine et 1’ethylenimine ont ete constatees 
egalement par un chimiste russe, M. Mendcleeff. 

On comprend, dit Poehl, les consequences facheuses qui sont 
resultees, pour la science et la pratique medicates, d’une pareille 
confusion, et il faut done faire table rase de toutes les experiences 
qui ont ete faites avec la piperazine dans le but de la substituer 
soit au sue testiculaire, soit a la veritable spermine. 

L’etude cliniquc de la spermine, sous forme de chlorhydrate, 
a ete faite en Russie par Rostchinine, Schichoreff, Weljaminoff, 
Yictoroff, Torchanofi, etc. 

Rostchinine cite plusieurs cas dans lesquels la spermine lui a 
donne des resultats analogues a ceux du sue testiculaire. Le pre¬ 
mier est celui d’un jeune homme de vingt-quatre ans se plai- 
gnanl de faiblesse, de somnolence, d’impuissance, d’amaigris- 
sement progressif. Les cheveux tombaient et les glandes sebacees 
secretaient d’une fagon exageree. Apres la premiere injection, la 
somnolence diminua et 1’etat general s’ameliora; puis la diges¬ 
tion, les fonctions genitales redevinrent presque normales, la 
sante revint. 
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Le second malade, hemiplegique, etait somnolent; les arteres 
etaient sclerosees, les reflexes du membre inferieur etaient exa- 
geres, l’envie d’uriner etait frequente. Quinze injections faites a 
deux ou trois jours d’intervalle amenerent une amelioration no¬ 
table: la somnolence s’attenua, la contracture devint moins 
prononcee, le malade marchait et se sentait plus vigoureux. 

La troisieme etait paraplegique depuis six ans. Au bout d’un 
mois de traitement par les injections de spermine, la malade 
pouvait marcher en s’appuyant sur une canne. 

II cite en outre deux cas de diabete ameliores et chez lesquels 
la quantite de sucre s’abaissa, ce qu’il attribue 4 l’amelioration 
de l’etat general. 

Chez les phtisiques, et bien que la spermine, pas plus que le 
sue testiculaire, n’ait d’action sur le bacille, elle ameliore nota- 
blement l’etat des malades. 

Dans un cas de pneumonie double, chez une femme de qua- 
tre-vingt-quatre ans, l’injection de spermine amena le releve- 
ment immediat du pouls. 

Enfin, il a constate l’action stimulante de la spermine chez un 
malade tres aflaibli par des vomissements dont l’origine etait 
inconnue. 

Pour Rostchinine, si Temulsion de Brown-Sequard a une 
action plus energique que la spermine, celle-ci est d’emploi plus 
facile, car elle n’exige pas une asepsie aussi rigoureuse. 

Schichoreff a experiments le sperme dans la clinique de Valin- 
kin (syphilitiques), et sur des neurastheniques, des hysteriques, 
des seniles. Pour lui, ces injections ne provoquent aucune reac¬ 
tion locale lorsque toutes les precautions ont ete prises. G’est un 
stimulant et un tonique du systeme nerveux, et peut 6tre aussi 
des cellules des autres systfemes. 

La suggestion n’a que peu d’influence sur les resultats ob- 
tenus. 

La spermine releve la force musculaire dans les cas de debi- 
lite par les divers processus pathologiques et augmente la pres- 
sion arterielle. 

Elle n’a pas d'influence speciale sur les functions genilales .— 
Son action est due, dans ce cas, a Tamelioration produite sur 
l’etat general., 



L’effet de la spermine se fait sentic d'es fa'premiere injection. 
Mais eTIe ne rel'eve l'es forces musculaires et n’aiigmente la pres- 
sion arteriejle qu’apres huit ou dix injections. 

Son effet utile se maintient pendant deux a Irois mois. 

Dans l’epilepsie, son emploi demahde les plus grandes pre¬ 
cautions. 

Pour ScKichoreff, if n’est pas encore temps de constaterscien- 
tiliquement l’indfcatioh et la contre-indication de la spermine 
dans la therapeutique; mais c’est u® medicament qui mdrite 
d’attirer Tattentioh d'es medecins. 

Weljaminoff ayant a faire.des operations tres graves chez des 
malades affaiblis, qui, dans son opinion, ne pouvaient supporter 
'ni le choc traumatique, ni la quantite de chloroforme necessaire 
pour terminer les operations, leur fit prealablemenittrois ou quatre 
injections de spermine. II s’agissait ■d’hysterectomie combined, 
dWirpation du rectum, d’urre ovariotomie double, de [’extir¬ 
pation d’un goitre de : la grosseur dte poing. L’action de fa 
spermine se fit sentir, avant, pendant et apres l’eperation. 
Les quantites de chloroforme absorbees etaient considerables : 
180 grammes, 90, 60, 50 1 grammes. 

Pour YictoroiT, qui a employe largement l’injection deBrown- 
Sequard,la spermine de Poelvl donne de ses experiences les con¬ 
clusions suirantes : 

L’action de la spermine est identique k celle de {‘injection de 
Brown-Sequard. Comme elle, elle agit sur les parties motrices 
de l’axe cerebro-spinal en augmentant la force des mains et des 
pieds, en regularisant les fonctions genitales, urfnaires et les 
dejections. Comme resulfat subjectif, on constate {’amelioration 
de la sensibilite generate. • 

11 y a lieu d'admettre que la partie active du liquide' testicu- 
laire est la spermine. — L’injeetion de spermine ne donne lieu 
k aucune reaction locale. 

En resume, ces experiences demontreraient que cette base pos- 
sede une action tonifiante et dynamogene de tout point sem- 
bable a celle du liquide testiculaire. 

Poehl croitavoir trouve {’explication des phenomenes observes 
avec fe liquide testiculaire aussi bien qu’avec la spermine. 

Cette base, dit-il, n’est pas un oxydant, mais elle determine, 



a son contact, une acceleration des oxydations tant minerales’ 
que pliysiologiques. ■ ■ 

En plagant dans un vase du chlorure d’or et du magnesium 
en poudre, il se degage del’hydrogene et ilse forme du chlorurd 
de magnesium. Rlais si l’on ajoute un peu de chiorhydrate de 
spermine, aussilot une mousse abondante d’hydrate de magnesie 
se produit et remplit le vase en mSme temps que se degage I’o- 
deur de sperme humain. Le clilorhydrate dilue au cenlieme, au 
milliemeet m6me au dix-millieme, produit cet effete et l'asolu¬ 
tion fiiitree, pour separer la maguesie, la repraduit encore ime 
fois. Leschlorures de platine, de mereure, de.cuivre, etc., agis- 
sent de m§me. 

Dans cette reaction, la spermine favorise. par soil contact 
l’oxydationi rapide du magnesium aux depens de 1 l’ean. 

II en est de mSme pour les oxydations organdques. Du sang, 
tres dilue et mfime putrefie, additionne d’une petite q.uantite de 
chlorliydrate de spermine, oxyde tres rapidement a l’air la teiro- 
tuire de gayac, qui bleuit a son contact, comme avec l’eau oxy- 
genee. 

On sait que beaucoup de substances: chloroforms, oxyde' de 
carbone, protoxyde d’azote,extraits de bile, extrailsurinaircs, etc., 
diminuent. le pouvoir oxydant du sang. En ajoutantun peu de 
spermine a du sang qui a regia l’action de ces corps, on lui rea- 
litue la propriete de transporter son oxygene sur.les tissus. Gette 
action rappelle de tres pres les phenomenes: de: catalyse j elle est 
independante de le quantite employee, et le sang n’oflre aucun 
changement au spectroscope. 

Cette propriete rend compte des phenomenes. provoques par 
la spermine cliez l’homme et les animaux. Elle: fait comiprendre 
les effets lieureux provoques par cette substance ehez les intdi- 
vidus soumis a Faction da chloroforme, agent qui enraye les 
oxydations. 

Four mesurer exactement Fintensite des processus d’oxyda- 
lion provoques par la spermine, il faudrait e valuer la diminution 
des leucomalnes produiles dans les tissus. On sait, d’apres les 
travaux d’Armand Gautier, que ces bases sunt, les temoius des 
oxydations incompletes. « J’ai cherche, dit Poehl, a obtenir une 
evaluation plus facile du pouvoir excitateur de Foxydation attri- 
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buable a la spermine, en mesurant le rapport qui existe, dans 
les urines, entre l’azote excrete et l’azote de l’uree. J’ai trouve 
que, dans certains cas, sous l’influence de la spermine, ce rap¬ 
port se rapproche de l’unite et passe de 100 : 87 & 100 : 96. 
La spermine excite done les oxydations intraorganiques. 

L’action favorable de cette base chez les diabetiques s’explique 
aussi par une diminution de la spermine produite par le pan¬ 
creas chez les malades. 

L’action de la spermine k titre de tonique et de nervin se 
comprend done aisement, puisqu’elle accelere les oxydations et 
restitue au sang ses proprietes de transport de l’oxygene aux 
Elements veineux. 

De la l’oxydation plus rapide des leucomaines, la disparition 
plus complete des matieres extractives; enfm, la sensation de 
bien-Stre general qu’eprouvent les sujets soumis 4 Taction de 
cette base, phenomenes qui ont dte constates par tous les obser- 
vateurs. 

Les circonstances qui amenent une diminution dans la secre¬ 
tion de la spermine sont multiples. Non seulement les nom- 
breux organes qui les produisent peuvent s’alterer, comme on 
le constate notamment dans beaucoup de maladies infectieuses ; 
mais encore la spermine peut 6tre eliminee rapidement, 
transformee en phosphate insoluble (bronchite, asthme, ane- 
mies, etc.). 

La spermine etant un element constant du sang normal et de 
beaucoup de tissus, son administration est absolument sans 
danger, ainsi que l’ont etabli les nombreuses experiences faites 
avec le chlorhydrate pur et sterilise. Ces injections ne sont que 
peu ou point douloureuses. 

D’apres Duclaux, l’oxydation du magnesium par la spermine, 
en presence du chlorure d’or, signalee par Poehl, ne serait pas 
une action speciGque, attendu que la saponine, l’eau de sa- 
von, etc., se comportent de mSme en ce qui concerne l’aspect 
exterieur de la reaction, et de mSme aussi en ce qui concerne ses 
produits, car on ne trouve pas plus de magnesium oxyde ou de 
magnesie produite, qu’on mette ou non de la saponine ou de la 
spermine en presence du chlorure d’oret du magnesium. Si la 
spermine a des proprietes curatives, elles sont absolument inde- 
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pendantes de sou aclion sur le magnesium, en presence du 
chlorure de platine ou du chlorure de cuivre. 

Nous avons relate, sans les commenter, les faits avances par 
Poehl et les medecins russes qui ont experiments la spermine 
ou plutol les ampoules qui leur avaient ete remises.Nous devons 
cependant faire eonnaitre la note suivante puisee dans les jour- 
liaux russes et qui nous a ete communiquee. Bile porte surl’a- 
nalyse des ampoules de chlorhydrate de spermine faite par le 
docteur Miehael Frenkel. 

Les ampoules analysees portaientla mention : Solution de chlo¬ 
rhydrate de spermine it \ pour 100. Chaque'ampoule eontenait 
1 centimetre eube de liquide, par consequent cliaquc ampoule 
aurait du eontenirl centigramme de chlorhydrate de spermine a 
Vetat solide, et ce residu aurait brule sans trace. Le coulenu des 
ampoules d.onnait eepcndant,.apres calcination,un residu de 40, 
50, 60 a 80 pour 100. Ce residu etait compose priucipalement 
de ehlorure de sodium ; quelques ampoules conlenaient un peu 
de baryum. La partie organique, c’est-a-dire combustible du 
liquide, eontenait principalement des peptones; dans quelques 
ampoules on a trouve cgalement del’uree. Ce liquide ne donnait 
pas les reactions caracteristiques de la spermine, d’apres les re- 
eherches de Schreiner, de Ladenburg et Abel. 

Les analyses du docteur Frenkel ont etc eonfirmees dans torn 
leurs details par Jurgens et par le. profcsseur Beilstein de 
Pelersbourg. C’est alors que le departemenl de medeeine pres 
le ministere de 1’interieur de l’empire l-usse a, par une eireu- 
laire speeiale, jnterdit la vente des ampoules de Poehl dans les 
pharmacies. 

Ces faits sont anterieurs a la communication faite par Poehl 
a l’Aeademie des sciences de Paris, et il est fort probable, en 
admettant le bien fonde de cette interdiction, que les ampoules 
reeemment envoyees en France k M. Dujardin-Beaumelz sont 
dans d’autres conditions. C’est ce que les experiences qui sont 
en cours a I’liopital Cochin indiqueront pour la therapeulique, 
et ce que 1’analyse nouvelle dira pour le contenu de ces am¬ 
poules. 
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